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Contenant environ trois Jours, 


3 que de retrograder dans 
notre Hiſtoire, nous avions inſtruit le 
lecteur des raiſons qui avyoient engage 
Sophie & ſa femme de chambre a 
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2 L'ENFANT TROUYE,, 

'artir fi matin de cette ſameuſe Hòôò- 
tellerie. Nous allons maintenant ſui- 
vre le pas de cette jeune amante , 
tandis que fon peu digne amant de- 
plore fon mauyais fort, ou plutor fa 
mauvaiſe conduite. 

Sophie, ayant donne ordre a ſon 
guide de ne ſonger qu'a s'eloigner, 
fans tenir aucune route certaine , 
ayoit paſſe la Saverne , & n'etoit pas 
aun mille d'Upton , lorſque, regardant 
derriere elle, la pauyre Demoiſelle 
crut entendre plufieurs chevaux qui 
la ſuivoient en diligence. L'effroi 
qu'elle en congut lui fit ordonner a 
ſon poſtillon d'aller a toute bride. 
Mais plus ils alloient vite , plus on 
les ſuivoient vivement, & les che- 
vaux qui les ſuivoient, plus vigoureux 
que ceux qui fuvoient, attcignirent 
bientot nos voyageuſes. 

Notre Heroine, auſh accablee d'e- 
pouvante que de laſſitude, alloit ſuc- 
comber a ce dernier malheur, lorſ- 
qu'une voix femelle , des plus dou- 
ces, lui fit un compliment, auquel 
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notre Heroine eftrayee n'eut pas d'a- 
bord la force de repondre , mais qui 
dithpa bientòt ſes craintes. 

Cette cavalerie , qui avoit cauſe 
tant de frayeur a Sophie, confiftoit 
en deux ſemmes & un guide. Les 
deux troupes raflemblees avoient mar- 
che environ trois milles fans ſe dire 
un ſeul mot, lorſque Sophie, ayant 
abandcnne un inſtant Ja bride de fon 
cheval , ſe trouva tout de fon long 
par terre. 

On deſcendit pour la ſecourir, elle 
n'e toit heureuſement point bleflee ; 
& Lon fe diſpoſoit de toutes parts à 
remonter a cheval, lorſque les pre- 
miers rayons de Faurore ayant permis 
a deux de nos Dames de s'entre-re- 
garder, on les entendit toutes deux 
secrier en meme—temps : ah, ma 
chere Sophie ! ah, ma chere Hen- 
riette | : 

Cette rencontre imprevue ſurprit 
beaucoup plus nos deux Cavalieres 
que je ne m'imaginèe qu'elle ſurpren- 
dra le lecteur, qui $'clt eertainement 
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deja doute que la Dame etrangere ne 

ouvoit ètre autre que Vepouſe de 
Irlandeis, Firtz-Patrick , couſine de 
Sophie, qui, comme on le fait fort 
bien, etoit partie du cabaret d'Upton. 
quelques minutes apres notre He- 
roine. 

La ſurpriſe & Ja joie de ces deux 
couſines, qui avoient autreſois vecu 
enſemble dans la plus grande intimite 
chez Madame Weſtern , ne leur per- 
mit pas d'abord de s'interroger mu- 
tuellement ſur les cauſes d'une ren- 
contre auſſi finguliere. 

Madame Fitz- Patrick ſe trouva la 
8 en état C'interroger Sophie. 

ais quoique la reponſe parùt devoir 
etre auſſi ſimple quaiſee , notre He- 
ro ine, qui la trouyoit pourtant em- 
barraſſante, pria Henriette de vouloir 
bien — {a curioſitè juſqu'a la 
premiere Hotellerie , que l'on eſpe- 
roit de rencontrer bientot. 

Elles y arriverent enfin, mais fi 
fatiguces , & ſur-tout Ia pauvre So- 
phie, qu'il fallut nèceſſairement Ven- 
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lever de deſſus fon cheval, & Ja por” 
ter dans une chambre, on Madame 
Fitz - Patrick , informee que fa con- 
fine ne $etoit pas couchee depuis 
deux nuits, obtint d'elle de fe mettre 
au lit ſur le champ. 

Sophie ſe laiſſa d'autant plus aiſs- 

ment perſuader, que fa couſine, apres 
Favoir aſſurée a tout haſard qu'elles 
n'avoĩent rien à craindre dans cet aſyle 
trop eloigne des routes ordinaires, 
oftrit très- gracieuſement de lui tenir 
compagnie, & de coucher a Cote 
d'elle. 
Les Dames ne furent pas fitor au 
lit, que les deux ſoubrettes convin- 
rent aiſement entre elles d'en faire 
autant. Madame Honora, a l'exemple 
de fa maitreſſe, s'humaniſa avec 1a 
conſœur Abigail, & conſentit, apres 
hcaucoup de complimens de part & 
d' autre, a Vadmettre a Thonneur de 
Partager ſa couche. 

L'Hote, ainſi que tous ſes pareils, 
avoit pour coutume inviolable de s'in- 
tormer ſoigneuſement du nom, de la 
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6 L'ENFANT TROUvVE, 
qualite , du pays, des affaires meme 
des perſonnes qui venoient loger chez 
lui. C'etoit d'abord avec le cocher, 
les laquais ou le poſtillon, qu'il fai- 
ſoit ſes premieres enquetes ; il tiroit 
enſuite ce qu'il pouvoit des maitres 
memes. Ici fa curioſitè fut trompèe: 
les guides ne ſavoient rien, & les 
femmes de chambre dormoient. Grand 
ſujet d'inquiètude pour lui 


Cet homme, quoique Cabaretier , 
patloir dans le village pour un homme 
de poids; le Minifire meme etoit - 
peine auſh confidere que lui. Son air 
rèveur & impoſant, ſur-tout lorſqu'il 
avoit la pipe a la bouche (ce qui ar- 
rivoit ſouvent), fa fagon myſtericuſe 
de ne $'exprimer preſque jamais que 
par monoſyllabes & a voix baſſe, n'a- 
voient fans doute pas peu contribuc à 
etendre ſa reputation , & a le faire 
regarder comme Toracle de la Pa- 
roiſſe. | 

Ce politique perſonnage, apres 
ayuir reve protondement quelques 
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minutes ſur Varrivee de ces deux Da- 
mes, ſur ce qu'elles s'etoient miſes 
au lit en plein jour, ainſi que leurs 
Suivantes, & notamment ſur Vigno- 
rance peut-etre affectee des guides, 
tira tout-a-coup ſa femme a part, & 
lui dit a Voreille : ſais-tu, Marguerite, 
qu'elles ſont les Dames logees actuel- 
lement chez ncus ?.... Apprends que 
ce font ſtirement les femmes ou les 
filles de quelques Seigneurs de la ſui- 
te du PretenCant , qui fans doute ont 

ris un detour pour eviter IArmce du 
= de Cumberland. 

Mon ami! $'ecria la temme, tu as 
certainement mis le nez deſſus; car 
lune d'elles eit vetue comme une 
Princeſſe.... Cependant quand je re- 
flechis a une choſe.... Quand tu re&- 
flechis, s'ecria I'Hore d'un air & d'un 
ron meprifant!.... eh bien, a quot 
refit chis-tu! Mais, dit la femme, 
c'eſt que cette Dame eſt trop humble 
& trop police pour etre une grande 
Dame; car tandis que Betty baſſinoit 
ſon lit, elle ne Va appellee que ma 
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chere, ou mon enfant; & lorſque 
Betty a voulu la déchauſſer, elle n'a 
jamais voulu le permettre. 

Brrr | repondit le mari , tout cela 
ne dit rien. Parce que tu as vu beau- 
coup de femmes de qualité imperti- 
nentes, dures, & impolies pour leurs 
inſerieures , les crois-tu toutes faites 
dans le meme moule ? Va, va, je me 
connois en gens; & ol! je me mouille, 
d'autres ſe noyent. Na-t-elle pas de- 
mande un verre d eau en entrant ici! 


cette qualité voyageroit-eile fans la- 
quais, ſi quelque occaſion extraordi- 
naire.... Va, c'eſt une des Rebelles , 
jen ſuis pour mon dire. 

En verite, dit Ja femme, elle eſt 
bien aimablc, & je ne pourrois m'em- 
pecher de la plaindre, ſi tu te voyois 
torce, comme je le crains, de la li- 
vrer à la Cour. Ne ſeroit-il pas bien 
ſicheux qu'une auſſi bonne, auſſi dou- 
ce perſonne , vint a perir malheu- 
reuſement !... Sottiſe, interrompit le 
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mari. Mais quant a ce que je Cois 
faire dans un cas auſſi grave, c'eſt ce 
qui neſt ma foi pas aiſe a determiner. 
J'eſpere qu'avant ſon depart nous au- 
rons des nouvelles de la bataille : fi 
le Pretendant avoit le deſſus, cette 
femme, ne Vayant pas trahie , pour- 
roit faire notre fortune.... Tu as ma 
foi raiſon, repliqua I'Hotefſe, & je 
ſuis ſure qu'elle le feroit; car je ne 
vis jamais un meilleur petit cœur de 
ſemme, & je ſerois au defeſpoir qu'il 
lui arrivit malheur. Pooh , $'ecria 
I'Hote, les femmes ſont toujours pi- 
_— Ne voudrois-tu pas que je 
riſquaſſe a me faire pendre pour ſau- 
ver des Rebelles? Hem! quien dis-tu! 
Non, en verite, repondit la femme ; 
& ſuppoſe que nous la trahiſhons , 
quaura-t-on a nous reprocher ! C'eſt 
ce - tout autre feroit à notre place. 

andis que notre Hote, qui, a ce 
qu'on voit , navcit pas tout -a-fait 
uſurpe la r&putation de grand politi- 
que, debattoit a part lui cette im- 
portante matiere, on vint lui appren- 
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dre que les Rebelles, au moyen d'un 
ſtratageme , avoient gagne un jour de 
marche ſur M. de Cumberland, & 
pouſſoient droit a Londres. L'inſtant 
apres arriva un fameux Jacobite, qui 
prenant I'Hote par la main, & la lui 
lerrant A le faire crier: Tout eſt a 
nous, lui dit-il, mon ami! dix mille 
braves Frangois ont pris terre dans 
Iz Province de Suffolk. Tout eft a 
nous, te dis-je! dix mille | oui dix 
mille Frangois |... Adieu, je cours me 
joindre a eux. 

Ces nouvelles fixerent les irreſolu- 
tions de I'Hote , qui ſe propoſa de 
faire fa cour a la Dame a ſon lever. 
Il ne doutoit plus maintenant que ce 
ne füt Madame Jenny Cameron (1) 
elle-meme. 

Le ſoleil venoit de fe coucher , 
lorſque nos Dames ſe leverent. Ja- 
mais Sophie n'avoit été plus fraiche 


ni plus belle; & Madame Titz-Pa- 
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(i) Prètendue maitreſſe da Prince Edouard. 
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trick auroit pu paſſer pour une beau- 
te, ſi elle neut pas ete avec Sophie. 
Ne condamnons donc pas avec trop 
de ſeverite I'hyperbole de la ſervante 
de I'Hotellerie, qui , en revenant 
dans ſa cuifine , apres avoir allume 
du feu dans V'appartement des Dames, 
aſtirma a toute la maifon , que ſi ja- 
mais Ange avoit paru fur terre, il etoit 
maintenant dans Ja chambre haute. 

Sophie avoit fait part a fa couſine 
de fon deſſein d'aller a Londres, & 
Madame Fitz-Patrick avoit conſenti 
de I'y accompagner. La rencontre 
qu'elle avoit penſe faire de fon mari 
a Upton , Vavoit degottee daller a 
Bath, ou chez la tante Weſtern. Elles 
n'eurent done pas fini de prendre leur 
the , que Sophie, ſans s embarraſſer 
du froid, ni de la nuit, propola a ſa 
couſine de profiter du clair de lune 
pour ſe remettre en chemin. 

Mais la couſine, plus timide qu'el- 
le, & encore émue de la terreur que 
lui avoit inſpiree la voix de fon mari, 
la ſupplia dattendre juſqu'au lende- 
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main matin; & Sophie, qui eroit la 
compl:iſance meme, n'oſant combat- 
tre qu© foiblement les craintes de fon 
ancienne amie, conſentit eafin a tout 
ce qu'elle voulut. 

Lorſqu'il fut arrèté que l'on paſſe- 
roit la nuit dans l'Hòtellerie, I Hoteſle 
vint recevoir les ordres de nos Dames 
pour le ſouper; & retourna ſi enchan- 
tee des charmes, de la douceur de la 
voix, & de Taffabilite de notre He- 
roine, que la bonne femme'1ntime- 
ment perſuadee que cetoit Madame 
Jenny Cameron qu'elle ayoit l'hon- 
neur de loger chez elle, devint tout- 
a-coup determinee Jacobite, & fit les 
veeux les plus finceres pour la proſ- 
perite du Prétendant. 

Les deux couſines, reſtées ſeules, 
commencerent alors a ſe faire part de 
leur curioſitè reciproque ſur ce que 
leur rencontre avoit d'extraordinaire ; 
& Madame Fitz-Patrick , apres avoir 
tire parole de Sophie, d'en faire au- 


tant a ſon tour, raconta ainſi ſon hiſ- 
tore. 


Le 
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Le ſouvenir de la ſelielte paſi *< 
eſt toujours un ſureroit de peine pour 
les malheureux. Je ne rappelle jamais 
ſans douleur ces jours tranquil! es & 
fortunes que nous avons pafles en- 
ſemble ſous la tutelle de Madame 
Weſlern. Helas! pourquoi Mits Gra- 
veair & Mis Vertizene ne foni-elies 
plus! Vous vous rapellez fans Coute 
ces noms de notre entance. Que C'C- 
toit bien a Juſle titre que j avois regu 
de vous le dernier! L'oexperience m'a 
trop appris combien j'en eto!s digne. 
Sophie fut toujours ma {uns r eure en 
tout: puille-t-elle etre auf dans {a 
fortune l.. Mon mariage m'a perdue, 
vous le ſavez; mais les circonſtances 
vous en ont ſans doute ete ſi degui- 
ens „ Puitque vous cticz partie de 
Bach quelques jours auparavant pour 
retourner chez votre pere; tous ces 
zaits, dis- je, ont peur-Etre 6&6 ſi ehar- 
203 ou altérés par Madame Weſtern , 
«1 e bon que je les reprenne des 
Er cine. 
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M. Fitz-Patrick etoit un des jeunes 
Cavaliers qui brillojent alors aux Eaux 
de Bath. Il etoit grand, bien fait, 155 


lant, & toujours mieux mis que les 
autres. En un mot, il etoit tout ce 
qu'il n'eſt pas aujourd'hui. 
Vous favez que les perſonnes du 
lus haut rang, qui étoient alors aux 
Ens , he vivoient qu' entre elles. M. 
Fitz-Patrick, a force de ſoupleſſes & 
de complaiſances, avoit trouvè le ſe- 
cret de ſe faire admettre dans toutes 
leurs parties de plaiſir, & d'en etre 
regarde avec une forte de conſidéra- 
tion. 
Ma tante, qui avoit toujours vecu 
a la Cour, etoit auth regue dans les 
memes compagnies ; elle y avoir fait 
connoiſſance avec M. Fitz-Patrick ; 
& Thonneur qu'il avoit d'etre faufile 
avec ce qu'il y avoit de plus grand dans 
le Royaume, etoit trop Eminent a fes 
yeux pour qu'elle ſongeat feulemen: 
a lui chercher dautre mérite. Il en 
eut pourtant bientòt un autre, & ce 
Jui-la les fit ſuppoſet tous: il parte 
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amoureux d'elle. Ses aſhduites devin- 
rent en effet fi remarquables, que tout 
le monde, ainſi qu'elle, le crut, & 
en parla d'une fagon pas tout-a-fait 
ayantageuſe pour la bonne Dame. 

Quant à moi, je ne ſuppoſai à M. 
Fitz- Patrick qu'un but aſſez excuſable, 
c'eſt-a-dire celui de s emparer de la 
tortune d'une femme par la voie du 
mariage. Je ne pouvois m'imaginer 
que les appas de ma tante puſſent 
{aire naitre aucune intention crimi- 
nelle; mais quant aux charmes matri- 
moniaux, je Fen trouvois abondam- 
ment pourvue. | 

Les deterences & les attentions 
reſpectueuſes dont il m'accabloit en 
toute occaſion, ſervirent encore a me 
confirmer dans cette idee. Je les attri- 
buois uniquement a Venvie qu'il avoit 
de diminuer, sil etoit poſhble , Ve- 
loignement que je devois naturelie- 
ment avoir pour un mariage dont mes 
interets ne pouvoient que ſouffrir 
beaucoup. Il ſembloit, en un mot, 
n'oler porter ſes vœux juſqu'a la tan- 
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re, que Cu conſentement de Ja niece, 
& les politeſſes que ce but ſuppoſé 
m'attiroient, flattoient d'aurant plus 
men amour-propre , qu'il n'etoit pas 
accuic d'en trop avoir pour les fem- 
mes meme les plus titrees. 

J*'ignorois que M. Fitz-Patrick é tu- 
diät tous mes mouyemens. Il ne lui 
en e chappoit aueun; & des qu'il s ap- 
percut que jetois ſenſible aux egards 
qu'il vouloit bien avoir pour moi, il 
me fit auſh appercevoir du change- 
ment dans ſes manieres, des que nous 
nous trouyames ſeuls enſemble. Que 
vous dirois-je , ma chere Sophie! je 
connus qu'il m'aimoit , ... & fa paſ- 
fion etoit ſi tendre ;... que Taveu en 
fut bien recu, interrompit Sophie. Eh 
pourquoi donc en rougir ! ajouta- 
t-elle, en ſoupirant : il y a ſurement 
un charme irrèſiſtible dans Ja tendreſſe 
que trop d'hommes ſont capables 
d'affecter. 

II eft vrai, repondit la couſine: les 
hommes, qui, en toute autre affaire 
n ont pas le ſens commun, font au- 
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tant de Machiavels en fait d'amour. 
Plüt au Ciel que je ne Peuſſe pas 
eprouve |.... Quoi qu'il en ſoit, ce 
ſecret fut bientot le ſujet de toutes 
les converſations de Bath ; queiques 
Dames charitables allerent meme juſ- 
qu'a aſhirmer que M. Fitz-Patrick etoit 
egalement bien avec la tante & avec 
la niece. 

Ce qui vous etonnera, comme bien 
d'autres, c'eſt qu'elle ne vit ni ne 
ſoupconna jamais rien de ce qui etoit 
notoire & viſible a tous les yeux de 
quiconque les jetoit fur nous. On 
croiroit preſque que l'amour aveugle 
les femmes d'un certain age : elles 
gobent ayec tant davidite Fencens 
amoureux qu'on leur adreſſe, que, 
ſemblables à un glouton affamè qui ſe 
rencontre à une bonne table, elles ſont 
toujours trop occupees pour apper- 
ceyoir ce qui fe paſſe a cote d'elles. 
C'elt une remarque que j'ai faite en 
Cix autres occaſions, dans le cours de 
ma vie. Cette verite fe verifia par- 
taitement dans celuj-c1; car, quoique 
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ma tante nous ſurprit ſouvent enſem- 
bie en revenant de la fontaine , Ia 
moindre douceur, Ja moindrè plainte 
que me n amant faiſoit de fon abſence 
{uſnſoir pour diſſiper tous les ijoupgons 
qu'elle et pu concevoir. Le fucces 
a un de nas artifices fut admirable. 
M. Fitz-Patrick étoit convenu avec 
moi, quoique je n'cufſe gucres moins 
de dix- huit ans, de me traiter ton- 
jours cn ſa preſence comme une pe- 
tite fille: ma tante $'imagina ſi bien 
qu'il falloit que cela fat, puiſque fon 
amant le penſoit ainſi, que très-peu 
Sen fallut qu'elle ne me remit en ja- 
quette. 1 
Que vous Cirai-je, encore vn coup, 
ma chere Sophie! il taut vous Lavouer, 
j aimois AT. Fitz-Patrick. Je fus Fatte 
de ma conquete ; je fus cÞarmee de 
Femporter ſur ma tante; je triem- 
phois de me voir preferec a tant dans 
wes femmes, que je crovois extré- 
mement jalouſes de men fort. 
Tout Path alors ſe déchaina contre 
moi. Quelques jeunes {emmes refu- 
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ſerent meme de me voir davantage, 
& affecterent de me meprifer, peut- 
ètre moins a cauſe des ſoupgons 
quelles pouvoient avoir eongiis de 
ma Cconcuite, que pour mecarter des 
compaynies ou leur Heros favori au- 
roit pu n'avoir des yeux que pour 
moi. Je ſuis pourtant ici forcce , par 
un ſentiment de reconno:fſince, de 
vous rapporter un diſcours que me 
tint M. Naſh, dont j'aurois bien plus 
{agement fait de ſuivre les conſeils. 
F.coutez , mon enfant, me CGit-1] un 
jour en me tirant 4 Vccart , je ſuis 
penetre de voir la familiarits qui ſub- 
fe entre vous & un drole qui n'eft 
capable que de vous perdre. Quant a 
votre vieille folle de tante, je ſerois 
charmè, ft ce netoit par rapport au 
dommage qui en rejailliroit fur vous, 
& ſur mon aimable Sophie Weſtern 
(je repete ſes propres mots), je ſe- 
rois charmé, dis- je, qu'elle tut en 
tous points la dupe de cet Aventu- 
rior. Je n'ai point de pitiéè pour les 
femmes de ſon ape. Quand une vieille 
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s eſt fourree dans la tète aller au 
d..., il n'e pas plus poſſible de Ven 
detourner, que d empechcr autre de 
la prendre. L'innocence, la jeune ſſe, 
la beaute , ſont dignes d'un meilleur 
ſort, & je voudrois les ſauver de ia 
grifte. Croyez- moi donc, ma chere 
enfant, ne ſouffrez pas que cet eſcroc 
ait rien a Tayenir de particulier avec 
vous... Il me donna encore d'autres 
conſeils, auxquejs je ne pretai que 
l'attention du moment: lamour, dans 
mon cœur, dementoit ſes avis; & 
rien neut pu me faire croire que des 
femmes de condition vouluſſent frayer 
avec un homme tel que celui que M. 
Naſh me dépeignoit. 

Mais je crains bien, ma chere, de 
vous ennuyer par le détail de tant de 
circonſtances peu intereſſantes. Ainſi, 
pour abreger , imaginez-mol avec un 
epoux aux pieds de ma tante; imagi- 
nez-yous enſuite ce qu'on vit jamais 
de plus forcene a Bedlam : (1) c'eſt 


(1) C'eſt I Hopital des fous a Londres. 
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elle, & votre imagination ne vous 
peindra rien au deſſus de la realite. 

Ma chere tante, pour éviter de 
revoir M. Fitz-Patrick, pour me fuir 
moi-meme , & peut-etre tous ceux 
qui avoient quelque connoiflance de 
ſes amours, decampa des le lende- 
main matin. Je ſais qu'elle a nie fer- 
mement toutes les particularites qui 
pouvoient la concerner dans cette 
aventure, & fans doute ſon reſtenti- 
ment dure encore; car, malgre toutes 
mes ſoumiſſions, & toutes les lettres 
que je lui ai ecrites en différens 
temps, je n'ai encore pu parvenir à 
en tirer un ſeul mot de reponfe. He- 
las] c'eſt pourtant elle qui, quoique 
fans deſſain, eft la cauſe de mon mal- 
heur : fi elle ne s'étoit pas ridicule- 
ment crue aimee de M. Fitz Patrick, 
1 n'auroit fans donte jamais trouve 
les occafions de furprendre mon cœur. 
Je me flatte du moins que ma con- 
quete n'etit pas été ſi facile a faire 
Pour un pareil amant ; & je ne me 
ſerois peut-etre pas trompee & groſ- 
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fierement dans mon choix, ſi | euſſe 
ete en état de juger par mes propres 
lumieres. Mais j'en croyois aveugle- 
ment opinion d'autrui , & je fus af- 
ſez ſotte pour regarder comme uni- 
verſellement reconnu, le mèrite d'un 
homme que je voyois prone par tou- 
tes les femmes. Pourquoi donc, chere 
Sophie, $1l eſt vrai que nous ayons 
la faculte de juger égale a celle des 
plus ſages de Vautre ſexe, pourquoi 
donc choiſiſſons- nous ſouvent ſi mal! 
Je ſuis reeliement indignee , lorique 
je reflechis fur le nombre des femmes 
ſenſces qui ont ete trompces par des 
ſots.... Ici Madame Fitz-Patrick reprit 
haleine ; mais voyant que Sophie ne 
repondait rien, elle pourſuivit. 


Nous ne reſtàmes a Path qu'cenviron 
quinze jours apres notre mariage. 
\ous n'avions plus d'eſpoir de recon- 
ciliation avec ma tante, & mon é poux 
avoit enccre deux ans a attendre, 
avant que de pouvoir diſpoſet en au- 
cunc fagon de mes biens. 
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Cette conſideration Vengagea a me 
preſſer de paſſer avec lui en Irlande, 
propoſition contraire a une conven- 
tion expreſſe que javois faite long- 
temps avant que de me donner a lui. 
Je rappellai , j'invoquai en vain ſes 
promeſſes; & tres -refolue de ne 
point partir, je me bornai a lui de- 
mander un d#Jai d'un mois. Mais il 
avoit fixe le jour du depart, & je 
n'obtins rien. 

La veille de ce jour meme , qui 
me coutoit tant de larmes, mon mari 
ſortant de très- mauvaiſe humeur pour 
donner quelques ordres , laiſſa rom- 
her une lettre dont je m'emparai ſur 
le champ , & que j'ai trop ſouyent 
relue, pour n'ctre pas en état de vous 
la rapporter preſque mot pour mor. 
Ecoutez , ma chere Sophie. 


A M. BRIAN FITZ- PATRICK. 


MonSIEUR, 


« Pai regu votre lettre, & je ſuis 
„ tres-ſurpris de votre ſagon Cagir 


24 LENFANT TROUVE , 


* 


avec un homme qui n'a jamais Toru 
un ſol de vous, que pour I'habit d 
tiretaine que je vous ai vendu a 
votre arrive ici, & a qui Vous 
devez maintenant, par compte ar- 
rete , 150 livres ſterlings. Rap- 
pellez - vous, Mzanheur , epa 8 
combien de temps vous me bercez 
d'un mariage contfidcrabie avec une 
telle ou une telle; mais je ne puis 
vivre long- temps d'eſperance & de 
promeſſes, & mon Marchand de 
drap ne ſe paye pas de cette den- 
rce. Vous me dites etre aſſure d'a- 
voir ou la tante ou Ja niece, & 
que vous euſez pu epo uſer 14 
tante, dont le (o ate ef immenſe, 
mais que vous d la nicce, à 
cauſe de argent comptant. De 
grace, Monſieur, prenez une fois 
en votre vie Tavis d'un fot, & 
épouſez Lien vite cclle des deus 
qui voudra Je plutor de vous. Par- 
dennez ce conſe] a Finieret que je 
prends a ce qui vous touche. Sov ; 
d ccpencan: 
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» cependant aviſè que je tirerai fur 

» vous, par la premiere poſte, le 

montant de ce que vous me devez, 

v ee dans quinze jours à M. 

rugget & compagnie, ou ordre, 

A& que je me flatte que vous y fert z 

» honneur. Je ſuis, Monſieur, votre 
» humble ſerviteur , 


SAMUEL Cos GRAVE. 


Telle etoit exactement cette let- 
tre. Peignez- vous, chere Sophie , 
toute [indignation qu'elle Cut exciter 
dans mon ame. Vous preferez la niece 
a cauſe de Fargent comptant..., Ah] que 
chacun de ces mots n'etoient-ils au- 
tant de poignards | avec quel plaiſir 
ne les euſſé-je pas plonges dans le 
cœur de mon perfide! Je ne vous 
raconteral pas toutes les extravagan- 
ces que m'inſpirerent ma douleur & 
mon deſeſpoir. J\avois eu le temps, 
avant ſon retour, de me foulager jar 
mes larmes. Il ceyint; & feignant de 


Tome III C 


26 L'ENFANT TROUYE, 

ne pas s appercevoir de mon etat , 
mon traiire alla a Vautre bout de la 
chambre rever dans un fauteuil. Laſſé 
enſin de mon filence : Eh bien, Ma- 
dame, me dit-i d'un ton arrogant, 
peut-on ſavoir ſi vos coffres ſont taits ? 
Vous n'ignorez pas ſans doute que le 
carroſſe ſera pret demain au point du 
jour? 

Ma patience etoit a bout. Non, 
Monſieur, lui dis-je, mes coffres ne 
ſont pas faits , il refte a y enfermer 
cette lettre; & je la jettai ſur la ta- 
ble , en PVaecablant des reproches les 
pius amers. 

Quoique le plus colere des hom- 
mes, foit que la honte, ſoit que le 
ſeniiment intérieur de ſon crime l'eùt 
accable, M. Firz-Patrick, à mon grand 
etonnement , ne s'emporta point. II 
eſſaya, au contraire, tous les moyens 
qu'il crut les plus propres a me cal- 
mer. Il me jura que ce qui me piquoit 
le plus dans cette lettre, n'etoit 3 
de lui, & qu'il n'avoit jamais penſe a 
rien Ecrire de ſemblable. Il m'avoua 
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qu'il avoit fait mention de ſon mariage 
a M. Coſgrave, & de Ja preference 
qu'il me donnoit fur ma tante; mais 
il nia, avec mille ſermens, d'en avoir 
mande des raiſons auſſi baſſes & autti 
inſultantes. II s'excuſa enfin d'avoir 
marque en termes generaux quelque 
eſperance d'un prochain mariage, ſor- 
ce par le beſoin ou il fe trouvoit de 
credit ou d'argent, attendu fa longue 
abſence de chez lui, dont les affaires 
domeſtiques avoient extremement 
ſouffert. C'etoit, ajouta-t-il, ce qu'il 
n'avoit jamais oſè me dire, & la ſeule 
raiſon qui Veur engage a me preſſer fi 
fortement de paſſer en Irlande avec 
lui; propofition qu'il ne m' ut jamais 
faite, fi d'auſſi cruelles extremites 
euſſent pu Ven diſpenſer. Les pro- 
teſtations & les careſſes les plus ten- 
dres terminerent cette apologie, qui 
me parut plus vraiſemblable que je ne 
Favois pente d'abord. 

Une circonflance qu'il n'avoit pas 
eu ſoin Ge relever, paricit meme , 
ſuiyant moi, beaucoup en ſa faveur 
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Il etoit fait mention dans la lettre du 
Tailleur du douaire de ma tante, & 
M. Fitz- Patrick n'ignoroit certaine- 
ment pas que Madame Weſtern ma- 
voit jamais eu d'epoux.... Je ſuppoſai, 
par conſequent que ce creancier avoit 
pu Ecrire de fa tete, ou fur des oui- 
dire, & que tout ce qui me touchoit 
dans fa lettre, pouvoit etre dans le 
meme cas.... Le beau raiſonnement , 
ma chere! J'etois bien meilleur Avo- 
cat que Juge. Mais, ſans chercher a 
juſtifier le pardon que j'accordai a 
mon perfide, il me temoignoit alors 
tant d'amour, qu'eut- il ete cent fois 
plus criminel, je ne Vaurois yu qu in- 
nocent. 

Des ce moment je ceſſai de m' op- 
poſer à notre départ, & en moins de 
huit jours nous arrivames a la cam- 


pagne de M. Firz-Patrick. 


Si jetois auth gaye qu'autreſois, je 
vous peindrois cette antique Gentil- 
hommiere , trop grande eu egard aux 
appartemens , trop petite, Eu egard 
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zux meubles & à ce que j y frouval 


d habitable, 


Une vieille, au moins contempo” 
raine de VereCction du batiment, & 
tres - reſſemblante a la maitrefſe ſor- 
ciere Ce Macheth , nous recut a la 
porte; & dans un langage , ou plu- 
tot un hurlement que j eus peine à 


croire humain , celebra la bienvenue 
de fon mairre. 


La ſcene entiere , en un mot, fut 
f1 diſgracieuſe, & F mauſſade à mes 
yeux, que je penſal m'evanouir. Mon 
mari, quis en a 4p E loin de her- 
cher a me conſoler, aggrava encore 
ma peine par les geilen les plus pla- 
tes & les plus piquantes. 


Par ce commencement vous pouvez 
preiumer les ſuites. Mone epoux quitta 
le maſque, ne ſe contraignit plus, 2 
me rendit bientot la plus alheurcuſe 
de toutes les creatures. 


Vous concevcꝝ aiſement , ma chere 
Sophie, qu'une femme, qui, aux 
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yeux du monde, a fait un mauvais 
mariage , doit neceſſairement avoir eu 
beaucoup d'inclination pour l'objet 
qu'elle a choifi. Vous concevez auth 
aiſement , que cette inclination peut 
diminuer dans le cceur de la femme, 
& ſur- tout quand le mepris s'en mele; 
ceft une epreuve que j'ai faite. Sitor 
que j eus avcouvert tout le mauvais 
du caractere de mon epoux , je ceſ- 
fai de l'aĩmer, je deteſtai meme juſ- 
qu'a fa yue. 

Des que ma vingtieme annee ac- 
complie lui permit la libre diſpoſition 
de mes biens, notre maiſon nagea dans 
I'abondance, & ne déſemplit pas de 
voĩſins auſſi groſhers & auſh crapuleux 
que mon époux, qui laiderent vo- 
lontiers a fe faire honneur de la for- 
tune de ſa femme. Javois du moins 
alors une conſolation ; je ne le voyois 
preſque pas. 

Heureuſe, ſi j'avois pu eviter auſh 
aiſement une autre compagnie qui 
ne m'étoit pas moins déſagréable 
helas ! j'entends celle de mes triſtes 
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& deſeſperantes idées, qui me de- 
chiroient nuit & jour. Il ne me man- 
quoit plus qu'un malheur, ce fut celui 
de devenir mere, par l' homme que je 
mépriſois, que je haiſſois, que j a- 
bhorrois le plus. Je paſſai par toutes 
les horreurs d'un état (cent fois plus 
penible a ſupporter dans de fi trittes 
eirconſtances, que lorſque nous le 
ſouffrons pour quelqu'un qui nous eſt 
cher); je ſupportai, dis -je, tous les 
maux de Ventantement dans un deſert, 
ou plutot dans une infame taverne 
(car telle toit devenue notre maiſon), 
ſans parens, ſans amis, ſans conſola- 
tion, ſans aucun de ces tendres adou- 
ciſſemens , qui non- ſeulement ſoula- 
gent, mais compenſent peut etre 
quelquefois les ſouffrances de notre 
ſexe dans de ſi deuluureux momens. 


Madame Fitz-Patrick alloit conti— 
nuer, lorſqu'elle fut interrompue, 
au grand déplaiſir de Sophie, par ar- 
rivee du ſouper. Notre Heroine pre- 
noit tant d'intèrèt aux intortunes de 
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ſa parente , qu'elle ne ſe ſentoit d'au- 
tre envie que den apprendre Ja con- 
cluſion. 

L'Hote etoit debout , une ſerviette 
ſous le bras, & dans un maintien aufh 
reſpeclueux que fi nos Dames fuſſent 
arrivèes dans un carroſſe a fix che- 
vaux. 

Madame Fitz - Patrick avoit l'air 
moins afliigee que Sophie, qui pou- 
voit a peine avaler un morceau. 

Notre Hote , qui bruloit depuis 
long-temps d'avoir occaſion de parler, 
ne Ff pas echapper celle- ci. Je ſuis 
fiche , Madame, dit-il en s'adreſſant 
a Sophie, que votre Grandeur ait fi 
peu dappetit: depuis le temps qu elle 
n'a mange, elle devroit pourrant avoir 
taim. J'eſpere que Madame n'eſt pas 
maintenant dans le cas d'avoir de 
grands chaprins ; car on pretend ICI 
que tout ira bien mieux qu'on n'oſoit 
le penſer d abord. Un Gentilhomme, 
qui ne 1ait que de partir, a appert6 
d'exceilentes nouvelles: certaines 
gens qui ont ſait prendre le change 
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a d'autres, ſeront peut-etre arrivecs 
a Londres avant qu'on les rattrappe; 
& ſi cela arrive, ils trouveront des 
perſonnes qui leur feront un tres-bon 
accueil. 

Quiconque craint eſt bien malheu- 
reux : tout ce qu'il voit, foupgonne , 
entend , tout a rapport a objet de 
{es craintes. Sophie ne manqua pas de 
conclure de ce diſcours, qu'elle Etoit 
pourſuivie par ſon pere, & connue dans 
I'Hotellerie. Son ſaiſiſſement lui ò&ta 
pour quelques inſtans la facultè de 
parler. Des qu'elle crut avoir recou- 
vree, elle pria l'Hòte de renvoyer les 
domeſtiques; & s'adreſſant enſuite A 
lui: J'appergois, Monſieur, lui dit- 
elle, que vous nous connoiſlez; .... 
mais ſouffrez que je vous prie en gra- 
ce.... oui, je ſuis convaincue , fi vous 
connoiſſez la pitie, ..., que vous ne 
nous trahirez pas... 

Moi, vous trahir, Madame! $'e- 
cria I Hote, Moi, vous trahir | Non 
( ici notre homme entaſſa mille ſer- 
mens les uns ſur les autres); non, dis- 
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je, duſſe-je affronter mille ſupplices , 
non je ne vous trahirai pas! Je ne 
fus jamais traĩitre, Madame; & ce 
n'eſt point par une auſſi aimable per- 
ſonne que votre Grandeur , que je 
commencerai de l'ètre. Ne ſerois-je 
pas bien condamnable, puiſqu'il ſera 
ſitõt au pouvoir de votre Grandeur de 
recompenſer mon zele & ma fidelite ! 
Ma femme vous certifiera , Madame, 
que j'ai connu votre Grandeur des 


I'inſtant de ſon arrivee dans ma mai 


ſon. Encore un coup, raſſurez-vous, 
Madame; je perirois plutot mille fois, 
que de trahir votre ſecret. 

Et moi, je vous promets, lui dit 
affectueuſement Sophie, que $'l eſt 
jamais en mon pouvoir de reconnoi- 
tre vos bienfaits, vous ne vous plain- 
drez pas d'avoir été trop génèreux. 
Ah, Madame ! repondit I'Hote , au 
pouvoir de votre be, puiſſe 
le Ciel ſeulement permettre que ce 
ſoit votre volonte | Helas ! je ne crains 
rien que votre oubli! Votre Grandeur 
ſera-t-elle afſez bonne pour ſe ſoure- 
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nir d'un pauvre malheureux Auber- 
giſte! elle fe reſſouviendra du moins 
de la recompenſe que j ai refuſce : 
oui, cela revient bien au meme, puiſ- 
que je l'aurois ſiirement obtenue , & 
votre Grandeur elit pu tomber dans 
d'autres maiſons ou ;.... mais, quant a 
moi, je ne voudrois pas pour le mon- 
de enticr avoir conęu cette penice , 
meme avant que davoir appris les 
bonnes nouvelles que je fats... 

Eh, quelies ſont, je vous prie, ces 
bonnes nouvelles! interrompit Sophie 
avec vivacité. | | 

Bon! s'ccria I'itoce : fe peut-i] que 
votre Grandeur les ignore ! , cela 
ſe pourroit pouriant, car ce n'eſt que 
de ce moment que je les fais;.... 
mais les euſle- je ignorees toute ma 
vie, que le Ciel me confonde , fi 
jeuſſe jamais ſonge a trahir votre 
Grandeur! oui, je le jure encore |... 
Il joignit ici grand nombre de ſer- 
mens & de proteſtations aux autres, 
mais dont Sophie interrompit le cours, 
pour lui demander encore un coup 
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ce que c'etoit que ſes nouvelles; & 
I'Hote ouvroit la bouche pour len 
inſtruire, lorſque Madame Honora, 
pile , & toute hors d'haleine , fe pre- 
Cipita dans la chambre, en cant a 
tue-tète, nous ſommes perdues, Ma- 
dame, nous ſommes perdues ! ils ſont 
arrives, ils ſont arrives, ce malheur 


phie; mais Madame Fitz - Patrick, 
moins effrayee qu'elle, ayant dermande 
a Honora de qui elle entendoit par- 
ler ?.... De qui! sera Honora ; eh, 
des Francois, apparemment ! pluſieurs 
cens mille d'entr'eux ſont debarques , 
is violent & maſſacrent tout |... Un 
grand objet de crainte rend le cœur 
preſque inſenſible à tout ce qui y eſt 


Stranger. Sophie, qui s'attendoit a 


voir fon pere & Blifil entrer au mo- 
ment meme dans fa chambre, ne fut 
preſque point emue du pretendu de- 
barquement des Frangois dans fon 
pays. Elle gronda meme , mais dou- 

cement , 
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cement, ſa femme-de-chambre , de 
Palarme qu'elle lui avoit donnee : 
vous maviez fait craindre pis que 
cela, lui dit-elle , & je m'en trouve 
quitte a bon marché. 

Oui, oui, $'ecria I'Hote en riant, 
ſa Grandeur fait a quoi s'en tenir; 
elle eſt bien ſire que les Francois 
{ont aujourd hui nos vrais amis, & ne 
viennent iei que pour notre bien. Sa 
Grandeur, je parirois cent contre un, 
s' imaginoĩit que Cumberland entroit 
dans le village : en falloit-il davan- 
tage pour Tepouyanter a la mort? 
Ecoutez donc, Madame, les bonnes 
nouvelles que jallois vous apprendre... 
Sa Majeſte , le brave Prince Edouard, 
a fait prendre le change au Duc; i] 
marche a grandes journees vers Lon- 
dres , & dix mille Francois , qui vien- 
nent de debarquer , vont ſe joindre a 
lui ſur la route. 

Cette nouvelle ne plut gueres da- 
vantage a Sophie, que celui qui la 
racontoit. Cependant, comme ele 
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28 [LENFANT TROUVYE, 
croyoit toujours etre connue de lui, 
(eh quel ſoupgon pouvoit-elle avoir 
de la verite des choſes!) elle n'oſa 
laiſſer paroitre aucune marque de me- 
contentement. TE 

L'Hote enfin, apres avoir deſſervi, 
ſe retira , non ſans avoir encore repe- 
r6 plus d'une fois ſes eſperances 4 E- 


tre un jour bien recompenſe. 


Sophie ne laiſſoĩt pas d etre inquiete 
de ſe croire connue dans I'Hotellerie : 
elle s' appliquoit a elle-meme tout ce 
que I Hote croyoit avoir adreſſè a Jen- 
ny Cameron. Elle fit donc remonter 
ſa femme-de-chambre, a qui elle or- 
donna de penctrer adroitement par 
quel moyen FHote etoir paryeuu a la 
connoitre, & de qui il avoit retuſe 
une recompenſe pour la trahir. Elle 
lui ordonna auth de faire tenir les che- 
vaux prets pour quatre heures du ma- 
tin, heure a laquelle Madame Fitz- 
Patrick conſentoit auth de partir. 
Toutes choles ainh reglees, elle pria 
fa coutine de vouloir bien continuer 
ton hiſtoire, 
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Tandis que Madame Honora, en 
conſequence des ordres de fa mai- 
treſſe , invitoit I Hote & fa femme a 
vuider une jatte de punch avec elle, 
Madame Fitz-Patrick reprit ainh fon 
rècit: 

Preſque tous les Officiers qui ctcient 
en quartier dans la ville voiſine, ctoient 
lies avec mon mari. Peu de temps 
apres mes couches j'cus occalion de 
faire connoifſance avec la femme 


d'un Lieutenant, & nous nous pliimes 


tellement Tune a l'autre, que nous 
devinmes inſcparables. Son mari, qui 
n aimoit pas les plaifirs du mien, etoit 
preſque toujours de nos parties. C'en 
fut aſſez pour facher M. Fite-Patrick. 
& pour le rendre tout au moins ja- 
loux des petites conſolations que je 
trouvois dans cette innocente fociete. 
Elle dura pourtant environ un an, & 
Dieu fait combien pendant ce temps 
jeus de reproches a efſfuyer! Jen- 
tends . il etoit au logis, car il 
faiſoit de frequentes abſences d'un 
mois entier a Dublin ou a Londres. 
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Enfin , le Regiment changea de 
quartier, je perdis mon amie; jen eus 
plus Cautre compagnie que mes triſtes 
reflexions , & de reſſources que mes 
Livres. J'eus tout le temps de m'en- 
nuyer, & de morner Feforit 

Pendant cet intervalle , jecrivis 
diffèrentes lettres a ma tante ſur le 
ton le plus ſuppliant, mais toujours 
fans ſucces; je nen eus jamais de re- 

onſe. Mon epoux repartit enfin pour 
E , On 1] reſta cette fois-ci plus 
de trois mois. 

Un caractere auſſi ſociable que le 
mien netoit pas fait pour ſupporter 
toujours une ſolitude auth affreuſe; je 
tombai dans la plus extreme melan- 
colie, & la mort de mon entant ache- 
va de rendre mon malheur complet. 
Ce neſt pas que je l'aĩmaſſe de cette 
tendreſſe extravagante dont j aurois 
pu ètre capable, ainſi que bien d'au- 
tres, $1] füt ne ſous de meilleurs auſ- 
pices; mais jetois mere, je m'ëtois 
fait une loi d'en remplir les devoirs, 
& cette occupation m' empèchoit ſou- 
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vent de ſuccomber au poids de mes 
ennuis. 


Javois paſſe plus de fix ſemaines 
fans voir que mes domeſtiqucs, & fans 
parler a qui que ce fut, lorſqu'une 
jeune Dame, parcnte de mon mari, 
vint du fond de IIrlande pour me 
voir. 


Elle avoit autrcfois paſſe quelques 
jours chez nous, & jen avois ete 1 


contente, qu'a ce ſecond voyage je fis 


rous mes efforts pour Jaretenir le plus 
long-temps qu'il me fut pothble. 


Un jour que jetois plus abattue 
qu'a Vordinaire, cette Dame, apres 
avoir plains mon ſort, & m'ayoir af- 
lure que la famille de mon mari, in- 
formee de ſa conduite a mon epard , 
en étoit tres - ſcandalitee , & parta- 
geoit mes peines; cette Dame, dis- 
je, apres bien dautres preliminaires, 
& ſur-tout apres m'avoir demande le 
ſecret, m'apprit.... que mon mari en- 
tretenoit une maitreſſe. 
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Vous jugez certainement que j'en- 


grande inſenſibilite ... vous vous 
trompez. Le meprisn'avoit pas adou- 
ci Vaigreur de mon reſſentiment con- 
tre mon poux, au point d'empecher 
la haine de ſe reveiller en cette occa- 
fion. Qui fait donc naitre en nous cette 
contrariete de ſentimens! Sommes- 
nous en effet afſez abominablemenr 
excluſives , pour ne pouvoir ſouffrir 
que d'autres jouiflent mème de ce que 
nous mepriſons? ou ce terme d'abo- 
minable doit - il tomber uniquement 
ſur notre vanite, que nous croyons 
alors bleſice ! Qu'en penſez vous, 
chez Sophie! Je ne me ſuis jamais, 
dit-elle, occupce de rcflexions ſi pro- 
fondes. Je penſe cependant que cette 
dame fit tres-mal , & vous rendit un 
très-mauvais office. 

Cependant, repliqua Madame Fitz- 
patrick, cette conduite me paroit na- 
turelle dans une veritable amie; & 
quand vous avrez lu autant que moi. 
sürement vous en conyiendres. 
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Jen ſerois fichee, repartit Sophie; 
car je nai beſoin ni de lecture ni d'cx- 
erience pour Eetre Convaincue de 
Findignite de ce procede ; & je crois 
auſh imprudent, pour ne rien dire de 
plus, d'inſtruire un mari ou une fem- 
me des fautes Fun de Fautre, que de 
les avertir de leurs propres Cc ſauts. 
Quoi qu'il en foit, reprit Madame 
Fitz-Patrick, mon mari revint ; & ſi 
je me rendis un bon compte Ce mes 
idées, je le detefſai un peu plus que 
jamais. Je le mepriſai pourtant moins; 
car il eft certain que rien n'aftoiblir le 
mepris que nous avions COongu pour 
quelqu'un, comme Ja moindre injur 
faite a notre orgueil ou a notre vani- 
te.... Sa conduite, au retour de ce 
voyage, eut pourtant lieu de me ſur- 
prendre: je le revis, avec étonne- 
ment, auſh tendre, auſſi amoureux, 
auſſi complaiſant que les premiers 
jours de notre mariage. Mais fi la haine 
peut ſucceder au mepris, il n'en eſt 
pas de meme de l'amour. Cette der- 
niere paſhon eſt trop active pour ſub- 
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ſiſter long-temps ſans retour de la part 
de ſon objet; & il n' eſt pas plus poſſi- 
ble d'aimer long-temps ſans Gtre aime, 
que d'avoir des yeux fans en faire 
uſage. Ainſi, lorſqu'un epoux ceſſe 
d'etre l'objet de cette paſſion, il eſt 
plus que probable que quelqu autre. 
je dis, ma chere, lorſqu'un mari nous 
eſt devenu abſolument indifferent, . 
qu'il s'eft meme rendu mepriſable, .... 
& ſur-tout, pour peu qu'on ait un 
cer, dont la ſenſibilite.... Miſe- 
ricorde! je m'embrouille dans Vah- 
ſtraction de mes 1dees... Ce que c'eſt 
que de n'avoir pas affez lu Locke! 
Pref, la verite du fait eſt... Bref, je 
ne ſais plus ou j'en ſuis. Je vous di- 
ſois pourtant, je crois, que Monfieut 
Fitz - Patrick etoit redevenu plus 
amoureux que jamais; mais jen ſuis 
bientor le motit, & j'y proportionnal 
ma reconnoiſſance. En un mot, il 
avoit dé penſè tout Fargent comptant 
de ma dot; & comme il ne pouvoit 
engager ſon propre bien plus qu'il ne 
I'etuit deja, il defiroit que je ſignaſſe 


, 
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au contrat de certaines ventes qui 
ne pouvoit faire fans mon conſente- 
ment. 

Je le refuſai net, & je ne vous en- 
nuierai pas des fureurs que ce refus 
fit naitre, non plus que des mauvais 
traitemens qu'il m'attira. 


II lui falloit un pretexte apparent 
pour les juſtifier en quelque fagon 
aux yeux du Public: il devint , ou 
feignit de devenir jaloux. Et de qui 
le devint- il encore? De ce meme 
Lieutenant dont je vous ai deja parle, 
& quietoir parti depuis plus d'un an... 
Vicon jamais extravagance plus com- 
plette! Mais i] lui falloit un objet, & 
11 n'en ayoit point d' autre pour ſervir 
de pretexte a une paſhon , qu'il ne 
ſentoit peut-etre pas en effet. 


N'importe: apres pluſicurs ſcenes, 
trop indignes d'etre rappell( es, & 
dans leſquelles la parente de M. Fitz- 
Patrick tint toujours ferme de mon 
core, il prit le parti de la mettre a la 
porte, & de me confiner dans une 


: 
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chambre, ſans plume, fans encre , fans 
papier, & meme ſans livres, avec une 
vieille ſervante, pour faire mon lit 
& mapporter a manger. 


Il vint me voir au bout de huit 
jours, pour me demander d'un ton de 
Pedagogue ou de Tyran ( cela re- 
vient au meme), fi je me determinois 
enfin a obeir ? Non, repondis-je avec 
termete, je perirois goal Eh bien , 
tu periras, s ecria-t-i], car tu ne ſorti- 


ras jamais vivante de ta priſon. 


Je paſſai dans ces horreurs encore 
environ quinze jours ; & j avoue que 
ma conſtance etoit a-peu-pres ſubju- 
guee, lorſqu'un ſoir que mon mari 
etoit abſent. ., j'eus le bonheur 
lorfque le déſeſpoir commengoit a 
s'emparer de moi, . ... tout eſt excu- 
{able alors, .. j'eus donc le bonheur, 
dans ce moment critique meme,..... 
mais i] me faudroit plus d'une heure 
pour vous deétailler tout cela; en un 
mot, pour vous epargner toutes ces 
circonſtances, Tor, cette clet de tou- 
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tes les portes, ouvrit tout-a-coup celle 
de ma priſon , & me remit enliberte. 


Je me retugiai bien vite à Dublin, 
d'ou, m'etant procure un paſſage en 
Angleterre , je m'en allois a Bath, 
pour implorer Ja ptotection de ma 
tante ou de votre pere, lorſque jen- 
tendis, hier au ſoir, la voix de mon 
mari dans I'Hotellerie que vous aviez 
quittee quelques heures aupatavant; 
mais j'ai ete afſez heureuſe pour lui 
échapper, & pour rencontrer ma 
chere Sophie. 

Je vous plains, lui dit Sophie en 
ſoupirant, & de toute mon ame; 
mais auſſi, que pouviez-vous attendre 
d'un tel mariage! Pourquoi epouhez- 
vous un Irlandois (1). 

Ah, ma coufine! repliqua Madame 
Fitz - Patrick, cette cenſure n'eſt pas 
fondee. Il eſt des hommes en Irlande 


— 
—_y 


(1) Le prejuge des Anglois conire le 
Irlandois eſt aflez connu, Les genus ſentes, 
ſayent auſſi combien 11 eſt injulle. 
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auſſi eſtimables que par-tout ailleurs : 
jy ai connu beaucoup de bon maris, 
& je ne ſais ſi vous en connoiſſez ici 
pluſieurs. Demandez-moi plutot pour- 
quoi j'ai Epouſe un ſot, & je vous 
repondrai très- ſincèrement que je ne 
le croyois pas tel... Eh croyez- vous, 
lui demanda Sophie d'une voix baſſe 
& alteree, qu'un homme qui neſt pas 
réellement un ſot ne puiſſe pas faire 
un mauyais mari? La negative, repon- 
dit l'autre, ſeroit trop generale; mais 
il n'en eft point de plus caſuels que 
les ſots. Parmi toutes mes connoiſ- 
ſances, je les ai toujours vu mauvais 
maris. J'oſerai meme affirmer, com- 
me un fait, qu'il eſt tres - rare qu'un 
homme ſenſe en uſe mal avec une 
femme qui ſe conduit bien. 


Sophie , conformement a la con- 
vention faite avec fa couſine, raconta 
alors, ... non pas ce qu'on va voir, 
mais ce qu'on a deja vu dans le corps 
de cette hiſtoire. Ainſi nous eſperons 

que 
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que le lecteur nous pardonnera de ne 
le point peter 

Une marque que nous ne pou- 
vons cop. ndant nous diſpenſer de 
faire, ci que, dans tout le cours de 
{anarcai ed Une tut pas plus que lion 
de Jones qus h ce pauvre garęon n eut 
jamais exit. ui eut Cru que notre 
Heroine dit recynnoitre ainh la fin- 
cerite de fa couſine, Cans le recir de 
{on hinoire ! 

Au moment que Sophie achevoit 
la fienne , ans rumeur terrible le fit 
tou i COUP ENT endre dans la chambre 
au-dunlou de celle gi etoient les deux 
vo) 7 — es. « Let craze ſubit, apres 
aur grond quelque temps au loin, 

s approc a a par des rs, & toujours en 
groimtlant, juſqua Þ appartement des 
deux Dams, vu il cclata enfin dans 
toute ſa force. Pour quitcer la meta- 
phore, Madame Honcra, apres avoir 
cri en has comme une furie, & com- 
me deux n montant l'eſcalier, arriva 
toute entlammee dans la chambre de 


; 
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ſa maltreſſe, en $'ccriant plus fort 
encore: Que direz-vous, Madame, 
de ce frippon, de eet inſolent gargo- 
tier, de ce vilain coquin d'Hote , qui 
a Veffronterie de me ſoutenir en face 
que vous etes cette Jenny Cameron 
dont le peuple fait tant dhiſtoires?... 
Ce vieil infame a mème Vaudace de 
pretendre que vous ne Tavez pas nie; 
mais j'en ai bien puni le faquin, & 
mes ongles font graves pour long- 
temps fur ſon impudente face. Ma 
maitreſſe! ai-je dit, miſerable que tu 
es! Ma maitreſſe! ſais - tu bien qu'il 
n'en eit , ni de plus belle, ni de plus 
riche, ni de plus ſage dans tout le 
Comte de Sommerſet! Connois-tu, 
coquin, as-tu jamais oui parler du fa- 
meux M. Weſtern! Eh bien, apprends 
a reſpecter fa fille unique, & la plus 
opulente hcritiere du pays... . Ah! 
Madame, je ſuis au déſefpoir de Va- 
voir manque , de ne lui avoir pas cafſe 
Ja tere avec la jatte de punch!.... non 
je ne m'en conſolerai jamais! | 
La plus grande ingquietude que So- 
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phte congut de tout ce fruit, fut elle 
de ſe ſavoir nommèe par ſa femme- de- 
chambre. Cependant , comme la me- 
priſe connue de T'Hote eclairciſſoit 
pluſieurs paſiages des propos de cet 
homme, auxquels Sophie s'etoit trom- 
pce elle - meme, cette aimable fille, 
qui ſe trouyoit un peu plus aſon aiſe, 
ne put s'empCecher de rire du quipro- 
quo, & de la colere de Madame Ho- 
nora „ qui en fut piquee juſqu' aux 
larmes. | 
Son amitie pour ſa maitrefſe, & ſon 
amour-propre bleſſè au premier chef, 
ne lui permettoient pas de trouver 
le mot pour rire dans toute cette aven- 
ture. Ajoutons que le punch, qui n'a- 
voit pas peu contribuè à mettre le feu 
aux etoupes, agifloit encore paſſable- 
ment ſur elle; & le lecteur ſentira 
que ce ne fut pas ſans peine que les 
deux Dames parvinrent à calmer les 
flots impetueux de fon courroux. 


La tranquillite rerablie en haut, il 
n'en étoit pas Ce meme en bas, ou 
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Fllöteſfe, enragee des outrages faits a 
la face de ſon mari par les priftes de 
la femme- de- chambre, ne refpiroit 
que haine & que vengeance. Quant 
au pauvre politique, principale partie 
ſoutirante de cet cclatant demèle, la 
honte que lui inſpiroit fa meprite , & 
le ſang qu'il voyoit couler de ſes bleſ- 
ſures, ſembloit avoir eteint en lui 
toute efpece de reſſentiment. 

La franchiſe du precedes de Ma- 
dame Honora a fon epard , ne lui laiſ- 
ſoit plus de doute ſur le compte de 


Sophie; & cette preuve étoit bien 


humiliante pour un homme qui ſe 
croyoit firafine : ajoutons encore aux 
motits de fa moderation, qu'un per- 
ſonnage de tres - grande apparcnce 
arrive chez lui dans un carroſſe à fix 
chevaux, lui prouvoit, fans replique, 
que I'une des deux Dames ne pouyoit 
etre qu'une femme de condition. 

Par les ordres de cet illuſtre Ineon- 
nu, Fiote monta lui-meme, en s'eſ- 
ſuyant de ſon mieux, dans la chambre 
de nos belles voyageuſes, pour leur 
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2nnoncer qu'un Seigneur arrive chez 
lui, demandoit a leur faire honneur 
de Jes ſaluer. Sophie, a ce meſſage, 
devint pile & tremblante. Elle auroit 
pourtant Cu penſer que T'Hote, mal- 
gre ſa fatale beyue, newt pas été fi 
poli, $i! fit venu par ordre de fon 
pere. Mais la peur a cela de commun 
avec Meſſieurs les Commiſſaires (1): 
elle faifit avidement les moindres cir- 
conſtances, & ne voit jamais Fevi- 
dence que d'un cote. 

Ainſi, pour ſatisfaire a la curioſité 
p'utot qu'aux appréhenſions du lec- 
teur, nous lui diront qu'un Pair d'Ir- 
lande qui alloit a Londres, etoit arri- 
ve le ſoir meme dans notre Hotelle- 
rie; que ce Seigneur, au bruit qui 
s ctoit fait dans la cuiſine, ayant quitte 
ſon ſouper, avoit reconnu la ſuivante 
de Madame Fitz- Patrick, de qui il 
zvoit appris que ſa maitreſſe, qu'il 
connoiſſoit particulicrement , etolt 


(1) En Angleterre bien entendu. 
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dans la maiſon. Inſlruit de cette nou- 
velle, il s' toit adrefie lui-meme a 
Hote ; il Tavoit appaiſe, & envoye 
chez les Dames, charge dun com- 
pliment un peu plus pcli que celui 
qu'on leur avoiirendu, 

On $'ttonnera peugétrt de ce que 
la femme - de - chamtre de Macam 
Fitz- Patrick ncht pos été ci fe par 
preterence pour cite cor rifiun ; 
mais nous ſymmes fichos dre fer- 
ces d'avouer que dons le moment elle 
n etoit pas plus prepre {1.47 =! otice 
que pour tout autre: la behen (1) 
avoit agi ſi puiſiamment tur la pavvre 
femme, qu'elle-mEme ſe trouvoit hors 
detat d'agir. | | 

Nous ne nous étendrons pas davan- 
tage ſur les ſuites de cette ſcene vrai- 
ment tragique; mais nous nous ſom- 
mes crus 6bliges, par cette rare inté- 
grite hiſtorique, dont nous faiſons 


2 


(1) Poiſſon exrtremement forte que 'on 


fait dans les Barbades, & fort ulitce en 
Anglcterre, 


. Wu 
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profeſhon, de toucher une matiere 
que nous euſſtons £16 charmes de pou- 
voir eviter. Plvfteurs Hiſtoriens, re 
de cette meme integrite, ou peut- 
etre d'attention, pour ne rien dire de 
plus, Jaiflear ſouyent le lecteur dans 
Lembarras, c'eſt ce que nous ne you- 
lons pas que Von puiſſe nous repro- 
cher. 

Sophie fut bientort ſoulagee de ſes 
craintes , a Ja vue du Pair Irlandois , 
qui etcit non - ſeulement de la con- 
noiſſance de Madame Fitz - Patrick, 
mais encore ſon ami tres-particulier. 
Pour parler vrai, c'etoit a lui - meme 
qu'elle ayoit obligation de fa liberté; 
car il faut vous apprendre que ce Sei- 
gneur avoit les memes diſpoſitions a 
la galanterie que nos anciens Cheva- 
liers des temps heroiques, & que ſon 
nom &toit deja fameux par Ja deli- 
vrance de plus d'une Infante empri- 
ſonnee. Il etoit tout auth redoutable 
ennemi de Vautoritc feroce, trop fou- 
vent exercee par les Epoux & les 
peres ſur les jeunes & aimables per- 
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ſonnes de l'autre ſexe , que jamais 
Chevalier errant Vait ete du pouvoir 
barbare des enchanteurs. J'avoue me- 
me, moi, & je Tavoue fincerement , 
que j'ai fonpconne tous ces enchan- 
teurs dont nos vieux romans abondent, 
de navoir été en effet que des maris 
de ces temps-la , & que le mariage 
ſeul etoit peut - etre le Chateau on 
toutes ces pauires Nymphes étcient 
confinées. 

Ce Scigneur, qui avoit une terre 
dans le voifinage de Fitz - Parrick, 
avoit eu cccafion Ce ncir quelqueſois 
fon epoule. Aux premieres nouvelles 
de fon emprifurnemenc, il avoit pris 
la reſolution de brifer ſes ſers, & il 
en avoit eu la gloire, non pas, a Ia 
vérité, en attaquant le Chateau de 
bonne guerre, a la fagon des Heros 
anciens , mais en gagnant le Gouyer- 
neur a force dargent. 

Comme la Dame Fitz-Patrick avoit 
cru ces circonſtances trop pen impor- 
tantes pour ttre racontees à fa cou- 
line, nous ayions preſque penſe de 
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meme; c'efl ce qui nous a fait pren- 
dre le parti de Jaifier au lecteur le 
plaifir d'imaginer lui-meme, pendant 
quelques minutes, on Madame Fitz- 
Patrick avoit pris Pargent neceffaire 
pour corrompre fon Geohier, plutor 
que dinterrompre indifcrettement la 
narration de cette Dame. 

Le Pair, apres les premiers com- 


plimens d'uſage, ne put ſe diſpenſer 


de marquer quelque ſurpriſe a Ma- 
dame Fitz- Patrick, de la rencontrer 
dans cette Hotellerie , tandis qu'il la 
eroyoit a Bath. Elle lui en apprit les 
raiſons, ainſi que la reſolution qu'elle 
avoit priſe d'aller a Londres avec ſa 
parente qui, ajouta - t- elle, venoit 
auth de $'echapper du pouvoir d'un 
tyran aufh barbare que le ſien meme. 

Mylord concluant de-la que ce ty- 
ran eEtoit ſans doute encore un epoux, 
fit de grandes felicitations aux Dames, 
& invectiva beaucoup contre ſon pro- 
pre ſexe. Il termina ſon diſcours par 
leur offrir ſa protection, & ſon car- 
roile a tx chev aux pour les conduire 
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a Londres, ce qui fut d'abord accep- 
te ſans fagon de la part de Madame 
Fitz - Patrick, qui enſin engagea So- 
phie a en faire de meme. Les choſes 
ainſi arrangees , Mylord prit conge 
des Dames , qui ne tarderent pas a ſe 
mettre au lit, on Madame Fitz - Pa- 
trick entretint beaucoup ſa coutine 
de TVexcellence du caractere & des 
vertus du Seigneur Irlandois. Elle ap- 
puya particulièrement ſur Fextrème 
tendreſſe qu'il ayoit toujours eue pour 
ſon epouſe, & ſur ce qu'il etoit peut- 
ètre le ſeul homme de ſon rang qu'on 
ne plit accuſer d'avoir donne la moin- 
dre atteinte au hen conjugal, elle 
ajouta enfin, en finiſſant, ah! ma 
chere Sophie, que cette vertu eſt rare 
parmi les Gens de condition |! n'y 
comptez pass, je vous prie , fi vous 


vous mariez jamais, vous ſeriez trop 


crueilement trompèe. 

Ces mots firent ſoupirer Sophie, 
& ne contribuerent peut - &tre pas 
peu à lui ſuſciter un reve peu agrea- 
ble. Mais comme elle n'a jamais par- 
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le de ce reve a perſonne, le lecteur 
nous diſpenſcra de le raconter. 


Le lendemain , a ſept heures, tout 
etant pret pour le depart, il ſurvint 
une difkculte. Le carioffe , quoiqu'a 
fix chevaux, ne contenoit que quatre 
perſonnes. Mylord, toujours galand, 
offroit de monter 4 cheyal, mais Ma- 
dame Fitz-Patrick s'y oppoſa formel- 
lement. Il fut regic que les deux ſou- 
brettes fe relay eroient, & monte- 
rotent tour-a-tour un des chevaux de 
Mylord , qui fut ſelle pour cet effet. 


Sophie, apres avoir fait un preſent 
a 'Hote pour le conſoler des bleſſures 
qu'il avoit reques de ſa femme - de- 
chambre, 9 d'une perte 
qu'eile avoit faite, & qui lui cauſa 
quelque chagrin, C'etoit le billet de 
banque de cent livres ſterlings que 
fon pere lui avoit donne la derniere 
ſois qu'elle Vavoit vu, & qui, joint 
a tres - peu d' argent comptant, com- 
poſoit tout ſon treſor, 
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Elle chercha & renverſa tcut vai- 
nement dans la chambre; le billet ne 
ſe trouva pas. EIIG fe rappell: enhn 
ſa chüte dt la veille , lorſgqu'elle avoit 
reconnu Madanie Fitz Patrick, „& ne 
douta pas que ce ne, fut alors gue fon 
porte-1euijle cron! tome de ſapocke. 

Des pertes de cd genre, quelques 
ſuites qu'on en prevure, ſont inca- 
pables d'abattre une ame In peu forte 
& exempte davarice. Aut: "Sophie : 
quoique cet aceiden fat arrive on ne 
peut plus à contre temps, prit alic 
ſurelle- mme pour cacher fa 6ovicur 
& pour rejoincre la compagnie avec 
ſa lerenitce ordinaire. Mylord alda les 
Dames a menter dans fa voiture, & 
meme Madame Honora, qui, eres 
beaucoup de compliment „ceda eux 
inſtances de fa tres - bien equoure 
ccmpagzne Abigail, qu'elle laiſſa mon- 
ter a cheval pour s'etablir ele- mene 
dans le carroſſe. 


L Equipage p partit enhin 5 cor & 
par deux Che rvaliers domeſtiques, &, 
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fit ſi bonne diligence, que nos gens 
arriverent le lendemain au ſoir a Lon- 
dres, ſans aucun accident ni ayentures 
dignes d'amuſer le lecteur. 


Toute la Compagnie, en arrivant 
a Londres, alla deſcendre a I Hotel 
de Mylord, d'ou, tandis que Von ſe 
repofoit des fatigues du voyage, des 
domeſtiques furent depeches pour 
chercher un logement particulier, 
que les deux Dames demanderent. 
L'cpouſe de Mylord n'etant pas en 
ville, Madame Fitz - Patrick ne vou- 
loit pas abſolument accepter un lit 
chez lui. 

Quelques lecteurs condamneront 
peut ètre cet exces de delicateſſe: 
1] faut pourtant fe rappeller la ſitua- 
tion de cette Dame, & convenir de 
la mechancete des médiſans, apres 
quoi l'on conſeillera ſans doute a toute 
femme d'agir de meme en pareil cas, 
Le logement trouve, & difooſ a re- 
ceyoir les deux couſines, Sophie vou- 
lut bien tenir encore com payne pour 
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62 L'ENFANT TROUVE, 
cette nuit a Madame Fitz - Patrick, 

tres-relolue de s'informer des le len- 

demain matin de la demeure de la 

Dame, fous la protection de laquelle 

nous avons deja dit qu'elle avoit pro- 
jette de ſe mettre en fuyant de chez 
ſon pere. Quelques remarques faites 
en route Favoient tellement aſtermie 
dans cette reſolution, que rien neut 
pu Fen faire changer. 

Ce n'eft pas que notre Heroine fit 
capable de concevoir, fans fondement, 
e moindre foupgon odieux de la con- 
duite de ſon prochain; ce n'eſt pas 
non plus que Madame Fitz-Patrick , 
par ſes demarches, & encore moins 

ar ſes diſcours, eũt laiſſè tranſpirer 
kodee meme du ſcandale: mais My- 
lord, qui n'avoit pas au meme degré 
qu'elle le talent de garder un ſecret, 
Setoit afſez peu obſerve dans la 
route, pour eclairer Sophie ſur toutes 
les reticences que ſa couſine lui avoit 
faites dans le recit de ſon hiſtoire. 

Sophie n'eur pas de peine a trouver 
la Dame qu'elle cherchoit: il n'etoit 
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point de porteurs dans la Ville a qui 
ſon Hotel ne fut parfaitement connu 
ſon meſſager revint avec une invita- 
tion ſi gracievſe & ſi preſſante, qu'elle 
ſe qiſpoſa a $'y rendre ſur-le-champ. 


Madame Fitz-Patrick ne fit C'au- 
tres inflances pour la retenir , que 
celles qu'exigeoit la politefle. Soit 
qu'elle ſoupęgonnat d'ëtre foupgonnee, 
ſoit par quelqu'autre motif que nous 
ne pouyens penetrer, il eſt certain 
qu'elle &toit auffi emprefice de voir 
Trig Sophie, que Sophie pouvoit 
etre de s'en aller. 

Note jeune Heroine, au moment 
qu'elle lui dit adieu, ne put s'empè— 
cher de lui donner une eſpece de pe- 
tit avis. Au nom du Ciel, lui dit elle, 
tenez-y,ous fur vos gardes, ma chere 
couſine, & reflechifſez murement ſur 


les dangers de votre ftuation : il eſt 


peut-ètre encore des voies de conci- 
liation avec votre epoux : tackez , je 
vous en ſupplie, de ne pas vcus les 
interdire, 


F 2 


| 
| 
| 
1 


| 
1. 
| 
f 
| 
{1 
| 


[| 
| 
l 
: 
1 
f 


des le temps qu'elle 


64 LENFANT TROUVE, 

Epargnez - yous ces craintes, ma 
chere, lui repondit Madame Fitz- 
Patrick avec un ſourire equivoque : 
vous etes plus jeune que moi; gardez- 
les, je vous prie, pour vous - meme. 
J'irai vous voir dans quelques jours. 
Recevez pourtant auſſi, en attendant, 
un petit conſeil de ma part. Detaites- 
vous du ton & du caractere de 
Mademoiſelle Graveair d'autrefois : 
croyez - en votre ainee, ma chere, 
cela ne prendroit pas dans ce pays. 

Tel fut Padieu de nos deux cou- 
fines. Sophie, a ſon arrivee chez My- 
lady Bellaſton, en recut mille careſſes. 
Cette Dame Tavoir priſe en amitie 

Taroit vue au- 

trefois chez Madame Weſtern; elle 
etoit charmèe de la revoir h belle, & 
ne fut pas fitot inſtruite de la cauſe 
de ſon voyage, qu'elle applaudit à la 
reſolution de notre Heroine , & pro- 
mit de la proteger de toute ſa puiſ- 
ſance envers & contre tous. 

Puiſque voila Sophie en süreté & 
en tres-bonnes mains, le lecteur vou- 
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dra bien, peut-etre, la laiſſer un peu 
repoſer, tandis qu'il jettera les yeux 
ſur nos autres perionniges, & par- 
ticulicrement fur le pauyre Jones, 
que nous avons laiiſc aflez long-temp 
en penitence pour ſes pëchés paſſes, 
qui (telle eſt la nature du vice) ſuffi- 
ſojent par eux-memes pour le puntr 
ſuffiſamment. 


Fin du onzieme Livre, 
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Contenant les memes trois jours 
que les precedens, 


bl 


Nora hiſtoire retourne mainte- 
nant a I'Hotellerie d'Upton, d'où nous 
ſuivrons les traces de M. Weſtern ; & 
comme elles ne nous conduiront pas 
bien loin, nous reviendrons d'autant 
plutor a notre Heros, qui nous occu- 
pera un peu * long temps. 

Le lecteur ſe reſſouvient ſans doute 
que le pere de Sophie etoit parti fort 
en colere de cette Hotellerie, dans 
intention de courir apres fa fille. 
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L'Hote Vavyoit informe que notre He- 
roine ayoit paſſe Ia Sayerne; il Ja paſſa 
auſk avec tout ſon équipage, en ju- 
rant de ſe bien venger de la pauvre 
Sophie, s'il etoit aſſez heureux pour 
Ia rattraper. 

Il n'avoit pas encore ete bien loin 
lorſqu'il rencontra un chemin croiſe. 
La il tint un petit conſeil de guerre, 
dans lequel, apres avoir ecoute im- 
patiemment les difterentes opinions 
de fon monde , il laiſſa le ſucces de 
ſa pourfuite a la fortune, & entila la 
route de Worceſter. 

Il avoit à peine couru deux milles 
dans ce nouveau chemin, lor{que s'ar- 
rètant tout-a-coup.... Cela n'eſt-il pas 
deplorable! $'ecria - t-il en ſoupiranc 
amerement. Fut- i] jamais un chien 
plus malheureux que le pauvre Weſ- 
tera! .... & ces mots, ſelon ſa lovable 
coutume , furent ſuivis d'une ample 
volce de juremens & dinrprecations. 

Le Miniſtre qui le ſuivoit, ſe ha- 
tant alors de le rejoindre, le ſupplia 
de ne point s aſfliger, & ſur-tout de 
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ne pas déſeſperer de la bonte du ciel. 
Il vous a conduit, il vous a dirige 
juſqu'ici, lui dit- il avec onction, il 
vous a mis ſur les pas de Madame votre 
fille; patientez, patientez, Monſieur, 
vous touchez peut-ètre au terme de 
vos vœux. 


Bon ! que la peſte l'ëtouffe, repon- 
dit Weſtern; c'eſt bien elle qui m'in- 
quiete maintenant !.... je deplore la 


__ our la chaſſe. N'eſt-il pas pen- 
dable detre oblige de perdre un des 
plus beaux jours de la ſaiſon, fur-tout 
apres une auſſi longue gelee ! 


Soit que la fortune, quelquefois 
compatifſante malgre ſa legerete, re- 
gardat alors en pitie le pauvre Gen- 
tilhomme, ſoit qu'elle ett arrete qu'il 
ne rattraperoit point ſa fille, (nous 
n'affirmerons ni une ni l'autre de ces 
conjectures): mais M. Weſtern ache- 
voit a peine de parler, lorſqu'une 
meute de chiens courans , deployant 
tout-4-coup, non loin dela, leurs go- 


o TOM JONES. 69 
fiers harmonieux, firent lever a la fois 
les oreilles au Gentilhomme & a ſon 
cheval, qui, partant de la main, & tra- 
verſant un champ de bled, ſeconda fi 
bien les intentions de fon maitre, qu'il 
{c trouva en moins d'une minute a la 
queue des chiens. 


Notre homme s'en donna donc, & 
chaſſa de tout ſon cœur, ſans ſonger 
a Sophie, ni meme a celui a qui ap- 
partenoient les chiens. Les domeſ:- 
ques ſuivirent Fexemple du maitre ; 
& le Miniſtre, apres avoir exprime , 
a part lui, tout fon etonnement en 
beau latin, perdit, ainf que les au- 
tres, toute idee de Ja jeune Demoi- 
ſelle, & s'occupa, en les ſuivant de 
loin, a mediter quelque point de doc- 
trine pour le Dimanche ſuivant. 


Le Gentilhomme , a qui apparte- 
noit la meute, enchante de lacapacite 
& de experience de fon contrere in- 
connu, fe gardoit bien de le diſtraire 
de ſon enthouſiaſme par des politeſſes 
hors de ſaiſon. Il attendit la fin de la 
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chaſſe pour lui marquer toute la vene- 
ration qu'un merite auth ſuperieur 
avoit droit d'inſpirer 

Leur converſation , quoique tres- 
intéreſſante pour ceux, ne trouvera 
point place ici. Nous dirons ſeulement 
qu'ils fe plurent beaucoup Tun a lau- 
tre; que l'on recommenca une ſeccn- 
de chaſſe, qui fut ſuivie d'un grand 


diner; que ce diner fut arroſè de 


beaucoup de vin, & que M. Weſlern, 
toujours regle dans ſa conduite , fe 
fit mettre au lit, pour pouvoir repa- 
Toitre a la libation du ſoir avec toute 
la decence convenable a ton caractere. 

Il ne brilla pourtant pas en cette 
occaſion autant qu'il $'en etoit flatté: 
fon Hote & le Miniflire, moins fati- 
gucs & de corps & d'eſprit, eurent 
tellement tout Pavantage fur lui, qu'a 
peine le pauyre homme eut-i] acheve 
fa troĩſieme bovteille , qu'il fut cenſe 
abſent de la table. 

M. Supple informa alors autre 
Gentilhomme de toute Vaventure de 


Sophie, & le pria de joindre ſes inſ- 
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tances aux hennes , pour engager le 
lendemain matin M. Weſtern: a retour- 
ner chez lui. Cela fut trouve juſle, 
promis & exccute, non pas ſans peine 
cependant: mais le temps &toit ſi 
beau, fi favorable pour la chaſſe, la 
route de Sophie etoit d'ailleurs ſi in- 
certaine, & il y avoit ſi peu d'eſpoir 
de la rejoindre, apres lui avoir laifle 
gagner pres de vingt-quatre heures de 
marche , que M. Weſtern conſentit 
enfin apres avoir remercie fon Hote, 


de reprendre la route du Comte de 
Sommerſet. 


Nous voici donc revenus a notre 
Heros, & nous y revenons avec plai- 
fir, malgre la miſcrable fituation on 
nous l'avons laifle, 

M. Jones & ſon compagnon Par- 
tridge , quitterent I'Hotellerie d'Up- 
ton quelques minutes apres le depart 


de M. Weſtern, & ſuivirent a pied la 


meme route, 5 ay ant pu trouver des 
chevaux de louage dans Upton. Tous 
deux marchoient trillement , quoique 
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par differens motifs ; & ſi un ſoupi- 
roit amerement, autre a chaque pas 
grognoit a Funiffon. 

Lorſqu'ils arriverent a un chemin 
croiſè, ou un mendiant qu'ils avoient 
appereu de loin, vint leur demander 
YVaumone, Partridge debuta par le bruſ- 
quer, en lui diſant que chaque paroiſſe 
Etoit tenue de nourrir ſes pauvres, & 
que de pareils vagabons... Arrètez, lui 
dit Jones en riant; n'etes - vous pas 
Honteux d'avoir ſi peu de charite? Un 
Chretien peut-il voir ſon ſemblable 
dans une affreuſe miſere, & ne pas le 
ſecourir ?... Notre Heros tira en mème 
temps un ſchelling de ſa poche, & le 
donna au mendiant. 

Monticur, s'écria le pauvre hom- 
me, après avoir beaucoup remerciè, 
3 ai trouve a deux milles d'ici quelque 
choſe de curieux , voudriez- vous me 
Facheter? Je me ſerois bien garde de 
le montrer à d'autres; mais vous m'a- 
vez l'air d'un ſi bon Gentilhomme , 
& vous ctes ſi charitable , que vous 

ne 
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ne me ſoupconnerez ſurement pas 
detre un voleur, parce que j'ai le 
malheur d'ctre pauvre. 

II tira alors de ſa poche un petit 
3 doré, qu'il remit entre 

es mains de Jones. 

Jones Yourrit d'abord, & (que le 
lecteur juge de ce qu'il ſentit) trouva 
à la 3 page le nom de Sophie 
Weſtern, écrit de ſa propre main. Il 
n'eut pas plutor-lu ce nom, qu'il le 
preſſa contre ſa bouche, & tomba 
dans une extaſe d'où il ne revint que 
pour ſe livrer aux tranſports les plus 
extravagans. 

Tandis que Jones, en marmottant 
les ſentimens de ſa joie, baiſoit & 
rebaiſoit le petit Livre , Partridge 
en vit tomber un papier qu'il ra- 
maſſa, & remit a ſon maitre. C'etoit 
ce meme billet de banque que M. 
Weftern , avoit donne a fa fille Ia 
veille de ſon depart. | 

Les yeux de Partridge s'enflamme- 
rent a cette nouvelle, que notre He- 
ros proclama hautement ; il en fut de 
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meme, mais dans un ſens contraire, 
de ceux du pauvre Mendiant qui ayoit 
fait cette trouvaille , & qui, taute de 
ſavoir lire, n'en avoit pas connu im- 
portance. Jones, qui ju{ques-la n'ayoit 
ſenti que les tranſports de la joie la 
plus pute, fit alors une reflexion qui 
en altera la douccur. Celle qui avoit 

erdu ce billet, ctoit peut-etre dans 
Ie cas d'en avoir bcivin avant qu'il 

ut etre afſez heureux pour pouvoir 
ſe lui rencdre.... 

Le portc-feuille etcit un prefent 
que Madame Weſtern avoit fait depuis 
peu a fa niece, ſortant d'une bouti- 
que celebre ; il avoit coùté vingt 
ſchellings; & le marchand, attendu 
ſa valeur reelle, Veat repris au moins 
pour trois. Jones, ſans héſiter, en 
donna une guinee au Mendiant. 

Le Mendiant, qui de fa vie n'avoit 
ete poſſeſſeur d'un ſi grand treſor , 
donna mille benedictions a notre He- 
ros, & parodia fans y penſer tous les 
tranſports que Jones avoit laiſſè pa- 
roitre , loriqu'a Fouyerture du porte- 
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feville il ayoit lu le nom de Sophie 
Weſtern. 

I! conſentit meme volontiers à re- 
tourner avec nos Voyageurs a l'endroit 
ou il avoit trouvè le petit Livre. Mais 
quelle que füt fa bonne volonte , le 
pauvre homme, etant boitenx , ne 
rempliſſoit pas a demi Pimpatience 
de Jones, qui, oblige de ſuivre fon 
guide , pouvoit a peine faire un mille 
en une heure, 

Notre Amoureux, pendant le che- 
min, regarda cent fois le porte-feuille, 
& le baifa auſſi ſouvent, ſe parlant 
beaucoup a Jui-meme , & fort peu a 
ſes compagnons. Ceite conduite eton- 
noit le guide, qui, par ſignes, en mar- 
quoit ſa ſurpriſe a Partridge , tandis 
que celui- ci ſecoucit Ja tete , & $'e— 
crioit de temps en temps : pauvre 
Gentilhomme | Orandum eſt ut ſit mens 
ſana in corpore ſano. 

Ils arriverent enfin à Tendroit me- 
me, & reconnurent Ja place on Sophie 
Etoit tombee, & ou le Mendiant avoit 
ramaſſe le porte-teuille. Jones prit 
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a conge de fon gen , & ſe mit en 
devoir de ſuivre ſa route; mais cet 
homme, qui avoit eu le temps de re- 
flechir, & chez qui la joie d'avoir 
regu une guinee etoit un peu abattue , 
affectant toutr-a-coup un air mccon- 
tent, & branlant la tete , lui dit: 
J'eſpere que Monſieur ne me quittera 
pas ainſi; il aura ſans doute la bonte 
de ſonger que ſi j'eufle ete un frippon, 
le porte-feuille etoit a moi. Ainſi je 
me flatte que Monfieur me donnera 
encore quelque choſe. Si le billet vaut 
cent livres flerlings , il eft du plus 
d'une guinee a celui qui a eu le bon- 
heur de le trouver. Suppoſant meme 
que Monſieur ne retrouye point la 
Dame, ou ne le lui rende pas,.... 
& quoique Monſieur ait bien air d'un 
tres-honnete Gentilhomme . je n'ai 
pourtant d' autre garant que la parole 
de Monſieur; & certainement, fi la 
perſonne à qui appartient le billet ne 
ſe retrouve pas, il eft bien ſur qu'il 
appartient a celui qui Ia trouve le 
premier. J eſpere que Monſieur pren- 
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dra tout ceci en conſidèration. II eit 
vrai 1 je ne ſuis qu'un pauvre hom- 
je neexige pas tout non plus, 
mais il eft du moins juſte que j aie ma 
part de ce que j'ai trouve. 

Je te jure ſur mon honneur, lui 
cria Jones, que je connois la verita- 
ble Propriëtaire du billet, & que mon 
intention eſt de le lui rendre. 

Vous pouvez a cet égard en agir 
comme il vous plaira, lui repliqua le 
Mendiant; donnez-moi la moitié de 
argent, & gardez le reſte ſi vous 
voulez , je vous jure fur mon ame que 
je nen ouvrirai jamais la bouche. 

Non, mon ami, lui cria Jones, Ia 
Proprietaire aura tout ce qu. elle a 
perdu : je ne puis, quant a pre ſent, te 
recompenter davantage, mais dis- moi 
ton nom & ta demeure. & tu pcurras 
peut-etre t'en bien trouver dans (a 
ſuite, C'eſt tout ce que je puis main- 
tenant pour toi. 

Allons, allons, lui dit Partridge , 
dis-nous ton nom, & ou on pourra 
te trouver; tu w auras pas lieu de den 
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repentir , c'eft moi qui te le garantis. 
Le Calin, ſentant bien qu'il n'auroit 
rien de plus pour le preſent , donna 
fon nom & ſa demeure , que Jones 
Ecrivit avec le crayon de Sophie. 

Il partit enſuite avec Partridge , a 
qui le billet donnoit une nouvelle vie, 
tandis que le Boiteux, qui gémiſſoit 
de ne pouvoir les ſuivre , les mau- 
diſſoit de loin, ainfi que Meſheurs ſes 
parens, pour avoir oublie de lui faire 
87 à lire. 

dos Voyageurs marchoient d'une 
viteſſe qui ne leur permettoit gueres 
une converſation ſuivie. Jones etoit 
totalement occupe de ſa maitreſle , 
& Partridge des cent livres ſterlings. 

Ils avoient fait environ trois milles 
tout d'une haleine, lorſque le Peda- 
gogue, qui ne pouvoit plus ſuivre no- 
tre Heros , le pria de ralentir un peu 
ſon pas; & Jones y conſentit d' autant 
plus volontiers, qu'entrant alors dans 
une vaſte plaine coupee par ditterens 
chemins, il commengoit a perdre les 
traces de Sophie, qu'il avoit ſuivies 
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juſques- la. II s'arrètoit pour determi- 
ner lequel de ces chemins il etoit a' 
propos de prendre, lorſque le bruit 
d'un tambour vint frapper leurs oreil- 
les. Partridge, effraye de ce ſon, eut 
a peine la force de $'ecrier , miſeri- 
corde | Seigneur, ayez pitie de nous, 
les voila, les voila quis'approchentl... 

Qui donc s'approche! lui demanda 
Jones, en regardant de tous côtés. 
Qui ? repondit Partridge ; eh, les Re- 
belles apparemment | Pour Dieu, 
Monſieur, ne vous aviſez pas de les 
inſulter, peut-etre ne nous diront-1ls 
rien. Mais ne ſeroit-il pas plus pru- 
dent de nous mettre derriere ces buiſ- 


coit le voiſinage de quelque ville, il 
marcha directement a l'endroit d'où 
partoit le ſon, en aſſurant le tremblant 
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Partridge qu'il n'etoit pas poſſible que 
les Rebelles fuſſent ſi pres deux. 
Partridge, un peu raifermi par Vaſ- 
ſurance de ſon maitre, fuivit fon con- 
ducteur, quoiqu'a regret , juſqu'au 
moment on tombant tous deux dans 


dit, $'ecria-t-il , voila leurs drap2aux! 
voila la couronne & le cercueil!.... 
Ah Ciel] yit-on jamais rien de plus 
terrible l... Adieu, Monſieur! nous 
allons Etre fufilles ! 


Jones n'avoit eu beſoin que de le- 
ver les yeux pour fe convaincre de 
la meprife de Partridge.... Courage, 
ami, lui dic-il, ce peril eſt digne de 
ta valeur, & je te garantis Ja victoire 
ſur cette armee..., de Marionnettes. 
De Marionnes ! repondit Partridge 


avec tranſport, Quai! ce n'eſt que cela, 
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& le tambour?... C'eſt celui des Ma- 
rionnettes, lui dit froidement Jones. 

Oh bien, je veux les voir, repar- 
tit le Pedagogue, en ſautant de joie; 
j aime ce ſpectacle ala folie: de grace, 
Monſieur, allons de ce cote. D' ail- 
leurs, voila la nuit, je ſuis a jeun 
"depuis trois heures du matin, & le 
cœur me manque. 

Is arriverent bientot a une Hotel- 
lerie, ou plutot a un cabaret a bierre, 
ou Partridge n'eut rien de plus preſſe 
que de viſiter la cuiſine, & Jones de 
s' informer ſi des Dames n'avoient 
av paſſe par- là dans la journée. 

'enquete de Partridge fut plus heu- 
reuſe que celle de fon maitre. L'un 
napprit rien de Sophie; l'autre, à 
ſa grande ſatisſaction, apprit qu'on 
leur ſeryiroit bientot un grand plat 
d'œufs au lard qui ſortoit du ſeu. 

L'ami Jones, s'il eùt ete ſeul, au- 
roit peut - ètre fait encore bien du 
chemin avec l'eſtomac vuide; mais 
des qu'il vit le diner ſervi, il mangea 


d'auſſi bon appetit que Partridge. 
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La nuit etoit venue avant que nos 
Voyageurs eufſent fini leur repas. La 
lune etoit dans fon decours , il faiſoit 
exiremement noir. Le bon Partridge 
fit tant d'inſtances a notre Heros pour 
voir les Marionnettes , qu'il obtint 
enfin cette grace. Mais ce qui ſe paſſa 
pendant la duree de ce ſpectacle, 
quoique tres-fort du goùt de M. Par- 
tridge, ne nous paroit pourtant pas 
aſlez intéreſſant pour en rendre comp- 
te au lecteur. 

Il en eſt de m*me de ce qui arriva 
dans I'Hotelterie juſqu'au lendemain 
matin; car le lecteur ſaura que notre 
Heros, vaincu par les prieres de Par- 
tridge, & par les remontrances de 
I'Höôte, qui lui avoit exagere la diffi- 
cultè des chemins, avoit enfin con- 
ſenti de coucher dans cette maiſon. 

Jones, qui s' toit couchs ſans ſou- 
per au ſortir des Marionnettes, avoit 
deja dormi neuf bonnes heures, & en 
eùt peut-ètre dorm davantage, ft un 
bruit des plus violens, qui fe faifoit a 
la porte de ſa chambre, ne l'eùt pas 
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reveille en ſurſaut. On crioit au meur- 
tre | a Taſlaftin II ſe leva, & trouva 
le Maitre des Marionnettes qui, ſans 
pitie, ni miſericorde, aſſommoitle Di- 
vertiffant de ſa tronpe. 

Notre Heros , toujours generevx , 
ſe rangea du c6te de la partie icut- 
frante, & colla Vinſolenc vaingueur 
contre la muraille. 

Le petit Divertiſſant, quoique foi- 
ble, etoit colcre. Il ne fe vit pas plu- 
tor hors de portée de fon ennemi, 
qu'il commenca a Tattaquer avec la 
ſeule arme qui fut égale entr'eux. 
Aprés beaucoup d'épithetes & d'in- 
Jures générales, il proceda aux accu- 
ſations particulieres. Double coquin! 
lui cria-t-il, non- ſeulement je tai 
ſervi pour Vamour de Dieu, car tu 
me dois encore tous mes gages; mais 
je tal encore ſauve du gibet. Ne vou- 
lois- tu pas, plus loin qu hier, Cans ce 
chemin etroit , voler cette aimahle 
Demoiſelle, & lui prendre fon bel 
habit de voyage! Peux - tu nier que 
ton intention ne fut pas de Ientrainer 
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dans la foret voiſine , pour la depouil- 
ler, pour tout ravir a la plus charman- 
te perſonne qui fut jamais ?.... Et tu 
t'aviſes de me maltraiter aujourd'hui, 
de m' aſſommer comme un bourreau, 


venir montrer la place ou il avoit vu 
Mademoiſelle Weſtern; puis appellant 
Partridge, ils partirent en diligence. 
Des qu'ils y furent arrives, Jones 
recompenla graſſement ſon guide, - 
© 
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ſe remit avec une joie inline ſur les 
traces de {a maitreſle. 

Partridge , trappe de Ja fingularite 
de cette rencontre, en tira Paugure 
le plus favorable pour ie ſucces des 
amours de notre Heros. De pareils 
haſards, s'ecria-t-il dans ion enthou- 
ſiaſme, ne ſeroient jamais arrives , fi 
LE Prov idence n'avoit pas un defſcin 
forme de vous unir un jour avec So- 
phie. 

Ils n'avoient pas encore marché 
deux milles, loriqu'une groſſe pluie 
vint les ſurprendre à la vue > (EK 
Hotellerie. On peut juger ſi Partrid- 

2 harangua pour s y refugter , & fi 
Tom Jones put $'en defendre, & mè- 
me d'y déjeũner. 

ires-aitlige de n'y avoir rien appris 
de Sophie, notre Heros ſe diſpoſoit, 
malgre Forage , a fe remettre en rou- 
re Jorſque Partridge, qui ne partoit 
pas de bon cœur, jettant encore une 
fois les yeux ſur le bon feu qu'il fal- 
Joit quitter , appercut , & crut recon- 
notre un jeune homme qui s'aſſeyoit 
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dans le coin de la cheminee. Monſieur 
(s'ecria-t-il , en rappellant Jones), 
buyons encore un coup; voici ſure- 
ment encore des nouvelles de Mada- 
me Sophie. Je crois reconnoitre fon 
uide de I'Hotellerie d'Upton... L'ami 
Partridgs avoit raiſon ; notre Heros 
en fut tranſporte, & fit paſſer le guide 
dans une chambre particuliere , pour 
Vinterroger plus a ſon aiſe ſur les 
moindres particularites qui pouvoient 


* Concerner ſa chere Sophie. 


Jones avoit été abſent environ une 
demi-heure avec le guide, lorſqu'il 
rentra dans la cuiſine pour fignifier 
a Partridge qu'il falloit partir ſur-le- 
champ. Cet ordre, bien cruel pour le 
Pedagogue , lui parut pourtant moins 
dur en apprenant que ſon maitre avoit 
fait marche avec le guide pour les 
conduire à cette meme Horellerie on 
Sophie avoir couche la veille avec 
Madame Fitz-Patrick; Jones voulut 
monter le meme cheval qu'avoir en 
{a maitreſſe; Partridge monta celui de 
Madame Honora ; & leur diligence 
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fut ſi grande, qu'ils arriverent avant 
trois heures après-midi. ; 

Notre Heros , en mettant pied a 
terre, demanda des chevaux de poſte; 
mais par malheur il ne $'en trouva 
ar: un ſeul dans le village; ce que le 

ecteur ne trouvera pas etonnant , at- 

tendu Fextreme agitation de la Nation 
entiere, & ſur-tout dans ce Canton, 
a cauſe de la marche des Revoltes. 

Jones, deſefpsre , tentoir en vain 
d'engager le guide a Veſcorter juſqu'a 
Conventry : cet homme etoit inexo- 
rablc. 

Tandis qu'il Ie prefſoit de nouveau 
dans la cour du cabaret, un Cavalier 
qui y arrivoit, le ſalua, en le nom- 
mant par fon nom, & en lui deman- 
dant des nouvelles de M. Alworthy 
& de ſa famille. 

Jones ne Vent pas plutot enviſage, 
qu'il reconrut M. Dowling, ce meme 
Procureur avec qui il avoit dine de- 
puis peu a Gloceſter. 

M. Dowling conſeilla a Jones, & 
le preſſa fort de ne point 1 ce 
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ſoir-la, attendu les mauvais chemins 
& Tobſcurire de la nuit. Mais notre 
Heros avoit pris fon parti; rien ne 
put lui faire changer fa reſolution , 
dut-il faire la route a pied. 

Quand le bon Frocoreur vit que 
toutes ſes inftances & fes repreſen- 
tations Etoient Egaicracut inutiles , il 
ſe joignit à Jones, pcur perſuader au 
guide de Paccompazner. encore Cans 
ce petit voyage. Les prieres & les 
promeſſes Vabattirent enfin, & il con- 
ſentit a tout, pourvu qu'on lui permit 
de faire rafraichir ſes chevaux. 

Pendant cet intervalle , M. Jones, 
a fon tour, fut auſſi obligè de confentir 
a boire un ccup avec M. Dowling ; 
ce qui cecaſienna une converſation 
entreux , dont nous allons rendre 
compo. 

M. Dowling, en rempliſſant le ver- 
re de notre Heros, porta d'abord Ja 
ſanté de M. Alworthy. II ajouta, quel- 
ques momens apres : fi vous le per- 
mettez, Monheur, nous bojrons aufſi 
celle de M. Bliſi!, fon neveu & fon 
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héritier, jeune Gentilhomme de tres- 
3 eſperance , & pour qui j'ai 
'eſtime la plus ſinguliere. | 

Je ſuis convaincu , repondit Jones, 
que votre intention n'eſt pas de m' of- 
fenſer ; mais vous aſſociez tres - mal 
les perſonnes : Tune fait honneur a 
Fhumanice , autre eſt un miſerable 
qui merite a peine le nom d homme. 
Ne parlons plus de ce dernier. 

Dowling, trappe de cette reponſe, 
lui dit qu'il les avoit cru tous les deux 


tres-eſtimables. Quant a M. Alwor- 


thy, ajouta-t-il, je n'eus jamais le 
bonheur de le voir; mais l'excellence 
de fon caractere eſt connue par-tout : 
a Tegard de ſon neveu , je ne Pai ja- 
mais vu qu'une fois, lorſque j allai lui 
annoncer la mort de ſa mere. Javois 
tant d' affaires alors, & j'etois fi preſ- 
ſe de repartir, qua peine ai-je eu le 
temps de l'entretenir deux minutes: 
mais il m'a paru ſi poli, fi honnete a 
mon epard , que je le Coney - 36 
vous jure, un tres-aimable Cavalier. 


Je ne m'etonne pas, repliqua Jo- 
3 
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nes, qu'il vous en ait impole en fi 
peu de temps; c'eſt un demon pour 
la mallce; & vous euttez pu vivre 
long rem" avec lui, ſans pcnerrer 
toute la noirceur de ſon caractere. 
Nous fa. 195 He es enſemble, & jen 
ai toujours Ee la dupe; cen ft me- 
me que depuis; peu Cue | at decouvert 
toute fon infariie. Il eſt vrai que des 
auparavant je ne Vaimois gueres : il 
lui manquoit, ſelon moi, cette gene- 
roſitè de cœur, qui ſr oment eſt I'u- 
nique baſe de tout ce que Ihumanite 
a de noble & Ge grand. Je meprifcis 
en lui cet interet perſonnel, & ces 
exces d'amour - propre, perpetuels 
morits de toutes {cs cemarches. Mais 
j'ai Eprouve, a mes Cepens , combien 
le lache a abuſe de mon trop de fran- 
chiſe, & par quel tiſſu d'artifices 1] 
eſt enfin parvenu a me perdre fans 
reſfource. 


Ciel ! que me dites-vous ! 5'&cria le 
Procureur. En ce cas je ſuis bien in- 
dignè que la ſucceſſion de votre onele 
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Alworthy ſoit deſtinèe a cet odieux 
perſonnage. 

Helas ! s'écria Jones a ſon tour, 
vous m honorez d'un titre qui ne m'ap- 
partient pas. Il eſt vrai que M. Alwor- 
thy ma long-temps permis de Vap- 
peller d'un nom plus cher encore; 
mais cet acte de bonte n'ayant été 
que volontaire en lui, il a pu fans 
injuſtice me priver d'un honneur dont 
{ans Gon'e il ne m'a plus cru digne. 
Non, Monſteur, je n'appartiens en 
rien par le fang a M. Alworthy ; & ſi 
le monde, toujours incapable de diſ- 
c ner & Capprecierles vertus, trou- 
Ve trop de rigueur dans fa conduite 3 
mon cfard , en me ſuppoſant fon pa- 
rent, c'eſt faire une injuſtice ſignalèe 
au meilleur de tous les hommes. 
Pardon pourtant , Monſieur, de vous 
avoir ennuye de mes malheurs parti- 
culiors. Vous me penſiez proche pa- 
rent de 14, Alworthy, j'ai cru devoir 
vous en Ciſſuader, & diſſiper les im- 
-oflions que fa ſeverite a mon egard 
© peut-Ctre fait naitre en vous, & 
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c'eſt , je vous le jure, ce que je vou- 
drois prevenir au riſque de ma vie. 

Voila, s'Ecria M. Dowling, ce qu'on 
appelle mg le langage de la probite 
meme. Non, Monſieur, bien loin de 
m'ennuyer , je ſuis ravi de vous en- 
tendre. Je ſerois meme charme de 
ſayoir ſur quel fondement cn vous a 
cru parent de M. Alworthy , tandis 
qu'il n'en eft rien. Vos chevaux ne 
ſeront pas prets d'une demi-heure , 
& vous m'obligerez infinimcat en me 
racontant votre hiſtoire. 

Jones, dont la complaiſance (mais 
non pas la prudence) egaloit celle de 
Sophie, conſentit aiſement a ſatisfaire 
M. Dowling , & lui fit tout le detail 
de ſes aventures depuis fa naiſſance 
juſqu'au moment preſent. 

Ce recit intereſia beaucoup M. 
Dowling , qui, quoique Procureur, 
n avoit pas depouille tout ſentiment 
d'humanite. Jones, comme le fait fort 
bien le lecteur, n'ctoit pas au fait de 
la fagon dont on s'y etoit pris pour le 
noircir dans l'eſprit de M. Alworthy: 
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il navoit pu faire ce detail a M. Dow- 
ling: quant au reſte , il Vayoit , comme 
Q> raiſon, preſentè au Procureur dans 
le jour le moins déſavantageux qu'il 
avoit pu; car quoiqu'il n'eut pas envie 
de rendre fon ancien Patron & Ami 
'Þlamable en aucune fagen, ſon inten- 
tion n'etoit pas non plus de fe trop 
de nigrer lu-mème. Auſſi Dowling eut 


il affez de penetration pour juger que 


e avoit probablement rendu 
dus main de tres-mauyais offices à 
notre Heros. Non, s'seria-t-il, M. 
Alworthy n'ctic jamais desherite un 
jeuae-homme qu'il aimoit autant que 
vous, pour des fautes auth légeres. 
Son amitié, du moins, vous donnoit 
droit d'attendre beaucoup de lui, & 
Feducation qu'il vous avoit donnce , 
etoit une eſpece dengagement de ſa 
part que vous aviez droĩt de rec:amer. 
ya du noir la-deſſous, Monſieur... 
Cette ſucceſſion devoit vous toucher 
n grande partie. 
Vous me connoiſſez peu, lui dit 


_ 


Jones: j'euſſęe été ſatisfait a moins, 
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je n'ambitionnai jamais la fortune 
de mon bienfaiteur. Je puis yous ju- 
rer meme que je ne ſongeai jamais a 
ce que je pouvois attendre de lui, & 
que $1] eut ete homme a me trop 
avantager au prejudice de ſon neveu, 
] eufle refuſe ſes bienfaics. Je pretere 
Ja tranquillite de mon ame a la plus 
brillante fortune acquiſe aux depens 
d'autrui. Eh! qu'eſt-ce que le miſc ra- 


ble orgueil que fait naiire la magnifi- 


cence d'un Palais, d'un nombreux 
Equipage , d'une table ſplendide, & 
de toutes les autres apparences du 
bonheur, vis-a-vis ce repos ſolide , 
cette douce ſatisfaction, ces tranſ- 
ports délicieux, & ce triomphe in- 
terieur dont jouit un coeur pur, en 
reflechiſſant ſur ſes © ara „no- 
bles & bienfaiſantes actions? Je n'en- 
vie point Blifil contemplant d'un eil 
avide ſes richeſſes futures; je ne lui 
en envierai pas plus la poſſeſſion. Je 
n'acheteroĩs pas 1 au prix d'un 
Inſtant de remords. Je crois, ainſi que 
vous, avoir ete ſuſpect a M. Blifil; 


o ToM JoNEs. 95 
il m'a cru plus intereſle : ſes ſoupęons 
ſont nes de la baſſeſſe de ſes ſentimens; 
il a meſure mon cœur au hen. Gra- 
ces au Ciel, je ſens.... je ſens mon 
Innocence, mon ami | pour I Univers, 
je ne troquerois pas ce ſentiment con- 
tre. . 

M. Dowling , quoiqu'extremement 
deconcerte pendant tout ce diſcours 
de Jones, dont nous abregeons une 
partie, étoit pourtant touche de la 
compaſſion la plus vive. S'il nous re- 
tombe ſous la main dans le cours de 
cette Hitloire , nous tacherons de pe- 
netrer les raiſons de fon trouble : nous 
ſommes obliges pour le preſent , en 
imitant notre Heros , de prendre un 
peu bruſquement conge de lui, atten- 
du que la nuit s'approche, que les 
chevaux font prèts, & que Jones, 
malgre la pluie qui commence a tom- 
ber a force, veut pourtant abſolument 
aller coucher a Conventry. 

Jamais chemin ne fut plus uni que 
celui d'ou nos Voyageurs partoient 
juſqu'a Conyentry ; & quoiqu aucun 
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d' eux n'y elit jamais pafle, il ne falloit 
pas moins qu'une nuit auſh obſcure, 
& une pluie aufn abondante , pour 
qu'il fut poſſible qu'ils sy égaraſſent. 

Ils ne s'en apperęurent qu'apres 
avoir marche l'eſpace d' environ fix 
milles, lorſque comptant enirer dans 
les fauxbourgs d'une grande ville, ils 
ſe trouverent dans un chemin tres-fale 
& tres-etroit. 

Jones, ſoutint alors qu'on avoit man- 
què le grand chemin du Conventry; 
le guide, que la choſe etoit impoſible; 
& Partridge mit au jour une toute au- 
tre opinion. Yes Tinſtant de notre de- 
part, dit-il, j aiſoupgonne qu'il nous 
arriveroit quelque malheur. M. Jones 
Na- t-il pas remarque cette vieille fem- 
me, aceroupie fur la porte du cabaret 
au moment que nous montions à che- 
val? Plut au Ciel que nous lui euſſions 
donne quelque choſe ! Vous vous en 
repentirez, at-elle dit entre ſes dents; 
& dans Linſtant la pluie a commence 
a tomber, & Torage a seleyer. Qu'on 
en diſe ce qu'on voudra, je ſuis cer- 

tain, 
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tain, moi, qu'il y a des Sorcieres; & 
$i] en fut jamais, celle-ci en eſt une. 
Je Tai jugee telle a la premiere vue, 
& je lui aurois donne Iaumone ſi j'a- 
vois eu de la monndie. 

Jones, quoique très-affligè d'un 
retardement qui alloit lui faire perdre 
les traces de ſa chere Sop hie, ne put 
s'empecher de rire au nez du ſuperſti- 
tieux Partridge , qui, dans I'inſtant 
meme, étant tombe avec ſon cheval 
dans un bourbier, n'en fut que d'au- 
tant plus fortifie dans fon opinion. Le 
haſard youlut qu'il en arrivat bientor 
autant au poſtillon. Partridge alors, 
apres avoir crie à notre Heros de ſe 
preparer a la meme ceremonie , le 
ſupplia de retourner pour pacifier la 
vieille. Nous y ſerons bientor, Mon- 
ſieur, $'ecria-t-i]; car je ſuis convain- 
cu, malgre tout le chemin que nous 
paroiſſons avoir fait, que nous ſom- 
mes encore aux environs du cabaret 
d'ou nous ſommes partis. 

Jones , au lieu 2 Pecouter , etoit 
occupe à voir ſi le guide n<etoit point 
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bleſſe ; mais appercevant qu'il en toit 
quitte, ainſi que Partridge, pour beau- 
coup de crotte, notre Heros remonta 
a cheval, tres - determine a aller en 
avant juſqu'a ce qu'il rrouvat quelgue 
village on Fon put le remeitre dans 
ſon chemin. 

Ils avancoient en titonnant , lorſ- 
qu'une Jumiere eloignee frappa les 
yeux de Jones, & jetta la terreur dans 
Fame du Pedagogue. C'eſt un feu to- 
let, Monfieur , s'ecria-t-il, , prenez 
garde, ne vous y fiez pas: ah! la mau- 
dite ſorciere | fa lanterne, ſi nous la 
ſuivons, va nous precipiter dans quel- 
que abyme.. 

Mais quel redoublement de {rayeur 
pour le pauvre Partridge, lorſque nos 

oyageurs , approchant un peu plus 


pres de cette lumiere, ou plutot main- 


renant de ces lumieres , entendirent 
un bruit confus de voix humaines l. 
des cris, des chants, des eclats de 
rire , qui, mèlés au ſon de quelques 
inſtrumens, formoient un concert ſi 
dincile adefinir, que Partridge devint 


we we 
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à peu pres pardonnable, en aſſirmant 
d'une dix preſque Eteinte que C'EtoIt 
un Sabbat. 

L horreur qui s'empara de Vame du 
Pecagogue , & qui par Contagion ga- 
gna bientöt le guide, eſt d'un genre 
qui ne ſe peint pas, quand on croit 
ſavoir a peu pres ce qui peut fe pein- 
Cre. 

Tous deux $'unirent pour prier Jo- 
nes, les larmes aux yeux, de ne pas 
aller plus loin. Le guic e aft brma meme 
que les cheva aux qui parcMffoient mar- 
Cher, NAavcicnt pas fait un pas depuis 
une demi-heure, & que fout ceci N C- 
toit que fortilege s & qu'enchantement. 

Notre Heros n'ctoit pas creduie 3 
i fe trouvoir pourtant embarraſſè av ec 
deux compagnons de cette eſpece. Qu 
nous approchons, leur dit-il en riant, 
vers la lumiere, ou la lumiere s'appro- 
che de nous; car enfin ncus en voila 
bien pres. Qu' avons-nous donc a crain- 
dre, je vous prie , de gens inconnus 
a la verite , mais qui n'ont Vair que de 
1e rejonir? De fe rejouir , Monficur! 

12 
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s'ecria Partridge ; & quel eœur peut 
ſonger a ſe rejouir a cette heure-ci , 
& par un temps ſi diabolique ? ce ne 
peut ètre que des Revenans , des Sor- 
ciers, ou de Malins eſprits ; ſoyez-en 


bien certain, & ne nous aviſons pas 


de tenter le Ciel. 

Que ce ſoit tout ce que tu voudras, 
Jui dit Jones , je ſuis reſolu d'aller 
leur demander le chemin de Con- 
ventry. 

Jones, à ces mots, piqua des deux, 
& malgre les prieres & les cris du 


Pedagogue , marcha droit a l'endroit 


d'ou partoit le bruit. Partridge , qui 
craignoit egalement d'ayancer & de 
reſter ſeul, fut oblige de ſuivre, en 
invoquant nom par nom tout ce qu'il 
connoiſſoĩt de Puiſſances Celeſtes. 

Ils arriverent cependant; & des que 
la proximité permit de diſtinguer les 
objets, notre Heros appergut qu'il ne 
s' agiſſoĩt que d'une grange , ou une 
nombreuſe aſſemblée des deux ſexes 
paroiſſoĩt ſe livrer a la joie. 

Jones ne ſe fut pas plutot preſente 
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a Tune des portes, qui Etoit ouverte, 
qu une voix male & vigoureuſg cria 
du dedans, qui eſt la! ... Notre Heros 
repondit d un ton plus meſure „ Ami; 
& demand ale chemin de Conventry. 

Si tu es de nos amis, cria une autre 
voix, tu ferois mieux de tarréter ici 
juſqu”; a ce que a te mpeRre ſoit appai- 
ſee: il y a place pour toi, & meme 
pour ton cheval. 

Jones accepta ces of fires , & pre-- 
ſenta ſes Geux compagruons , qui fu- 
rent, ainſi que lui, tres - bien recus 
mais qui ne Fremilſu: ent pas mo ins 
a laſpect d'une aficn hte qu'ils 
cron oĩent encore compoſce de tous 
les Sorciers du Roz aume. 

Quoiqu'en ny cruye plus gneres 
maintenant, hatons-nous pourrant de 
faire reſpirer certains lecicurs, en leur 

apprenan que Ces prete udn 8 Sorciers 
n' tient autres que des Le cypriens , 
cu Bohemiens , qui cel! broient les 
ncces de Fun des Cheis de leur So- 
ciété. 

Rien n'etoit plus gai que 210 aſſem- 
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blee; la joie y regnoit de toutes parts; 
& ſur toutes les phyſionomies. On y 
remarquoit meme une ſorte de decen- 
ce, & peut-etre plus grande que Cans 
certaines aſſemblees bourgeoiſes; car 
ces gens- ci ſont aſſujettis a un gou- 
vernement & a des loix de leur facon, 
& tous obeiſſent a une eſpece de Ma- 
2 ſouverain, qu'ils appellent leur 
oi. L'abondanceetoit auth dela fete, 
& fleuriſſoit dans cette grange. Il eſt 
vrai que la delicatefſe & Telegance 
n'en etoient pas, mais le bon appetit 
des Convives ſe paſſoĩt fort bien d'el- 
les. Beaucoup de lard , de volaille , 
& de groſſes viandes compoſoient le 
banquet, plus conforme a leur gout 
que tout ce que le plus fin & le plus 
couru des Cuiſiniers Frangois eũt pu 
leur preſenter. 

Tandis que notre Heros regardoit 
ce ſpectacle avec le dernier etonne- 
ment, un Vieillard venerable s'appro- 
cha de lui, & le ſalua d'un air ou la 
franchiſe & Vamitie paroiſſoĩent avoir 
trop de part pour pouvoir Etre appelle 


poli. 
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C'etoit le Roi des Bohemiens lui- 
meme, qui, quoigue peu diſtingue par 
Phabillement davec le reſte de ſes 
ſujets, avoit pourtant un air de dignite 
qui inſpiroit, a ce que nous a dit Jo- 
nes, une eſpece de ſentiment de reſ- 
pect aux Spectateurs. 

Apres beaucoup de complimens de 
part & d' autre, dautant plus flatteurs 
pour ſa Majeſte Bohemienne , qu'elle 
netoit gueres accoutumee a en rece- 
voir de pareils , ce Prince fit couvrir 
une table de quelques proviſions choi- 
ſies, ou,s'etant alli avec notre Heros, 
il lui tint a peu pres ce diſcours : Je 
ne doute pas, Moaten: „ que vous 
n'ayez ſouvent vu de mes gens en 
parti detache, car ils rodent par- tout; 
mais je crois que vous n' en avez peut- 
etre jamais vu tant enſemble ; & vous 
ſerez bien ſurpris ſans doute , quand 
vous ſaurez que les Egyptiens ſont 
auſſi bien gouvernes qu'aucun Peuple 
vivant ſur la ſurface de la Terre. 

Jai l'honneur d'ètre leur Souverain, 
& peut- etre jamais Monarque n'eut 
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de Sujets, ni plus ſoumis, ni plus 
attaches à leur Maitre. J ignore par 
quelles vertus j ai merite leur eſtime, 
mais je puis me vanter de n avoir ja- 
mais ſonge qu'a les rendre heureux. 
Eh! comment pourrois-Je ne pas ai- 
mer de pauvres gens, qui ne parcou- 
rent l'Univers, qui n'agiſſent, qui ne 
reſpirent que pour faire vivre leur 
Roz ! Ils connoifſent mes ſoins & mes 
ſentimens pour eux, & ma tendreſſe 
ſeule m'eft garant de la leur. 
Il y a mille , ou deux mille ans, 

lus ou moins 7 je ne puis vous en fixer 
1 temps plus juſte, ne ſachant ni lire 
ni ecrice ); il y a fort long- re mps, 
dis-je, quil arriva une revolution 
parmi les Egyptiens : cette Nation 
avoit alors des Seigneurs. Ces Sei- 
gneurs , guidés par ambition, ie fi- 
rent la guerre les uns aux autres; mais 
ie Roi les fit tous perir, & etablir une 
Egalire parfaite parmi tous fes Sujets: 

depuis ce temps nous fommes tous 
heureux. Perſonne n'ambitionne ni ne 
brigue la Royante, c'eſt la charge la 
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plus penible de T'Etat. Rien n'eſt ſi 
fatigant que d'etre ſans ceſſe occupe 
a rendre juſtice a ſes egaux. J'ai mille 
fois envie le fort du dernier de mes 
Sujets, ſur-tout lorſque Vequite me 
forcoit a punir, ou mon parent, ou 
mon ami. Car, quoique nous reſpec- 
tions le ſang humain , nos chatimens 
nen ſont pas moins ſeveres ; la honte 
en fait Ja baſe. Un Egyptien une fois 
fletri, n'oſe lever les yeux ſur lui-me- 
me, & jen ai peu connu qu'il ait 
fallu punir deux fois. 

Sa Majeſte en etoit-la , lorſqu' une 
rumeur ſoudaine ſe fit entendre dans 
la grange. Les careſſes des Bohemiens 
avoient diſſipè par degres les terreurs 
de Partridge , qui non- ſeulement s'e- 
toit empiffrè a leurs tables, mais qui 
y avoir. deja bu un peu plus que de 
raiſon. | 

Une jeune femme Egyptienne, plus 
remarquable par l'eſprit que par la 
beauté, avoit mene le Pedagogue à 
Fecart, ſous pretexte de lui dire ſa 
bonne aventure. 
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Zoit que Ii reſſe efit echauffe M. 
Partridge , ſoit que Ja Bohemienne , 
touchée de Ja noble gravité du per- 
ſonnage, elit oublie dans cet inflant 
la decence ordinaire a fon ſexe, nos 
deux Amans venoient d'etre decou- 
verts par le mari de la Bchennenne 
(qui les avoit fait gnetter) , dans Ja 
fituation du monde la moins équivo- 
que. 

Partridge, à la grande confuſion de 
notre Heros, tut amen avec ſcandale 
devant le Roi, on la honte de ſon 
crime jointe 4 Tevidence du fait, lui 
per mirent à peine de dire un mot pour 
{a dt fenſe. Le Roi, fe retournant alors 
vers Jones : vous voyez , Mcnheur , 
lui dii-i] , de quoi il s'agit ici; quel 
chitiment croyez- vous que mèrite cet 
homme! 

Je ſuis auſſi fache que confus de 
cet evenement , rëpondit Jones, & 
je crois qu'il eſt juite que le coupable 
ſoit condamne a reparer, autant que 
faire fe pourra, Voftenſe qu'il a faite 
au mari, 
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Notre Heros, tirant alors une gui- 
nee de {a poche, la preſenta au Buhe- 
mien, en aſſurant que Partridge ecoit 
Pauyre , & hors d'etat de pouvoir 
payer actuellement Cavantage. 

Le Bohemien en vouloit abſolu- 
ment cinq ; & cette ſomme , reduite 
par accommodement a deux guinees, 
alloient etre payee par Jones, a con- 
dition que la femme auroit auth fa 
grace, lorſque ſa Majeſte crrante , re- 
tenant la main de notre Heros & adreſ- 
{ant la parole au temoin , lui demanda 
par quel haſard il etoit parvenu a de- 
couvrir les criminels ? 

Cet homme repondit que le mari 
Payoit prie d'avoir I'&il ſur les demar- 
ches de fa femme des le premier mo- 
ment qu'il Vavoit obſervee en conver- 
ſation avec I'Ecranger , & que, lui 
temoin, ne l'avoit pas perdue de vue 
depuis cet inſtant juſqu'a celui ou... 

Le Roi lui demanda alors ſi le mari 
Pavoit accompagne pendant tout ce 
temps-la! A quoi le temoin ayant re- 
pondu qu' oui, fa Majeite Bohemienne 
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regardant le mari d'un ceil ſevere, lui 
parla en ces termes : Je ſuis fiche 
qu'un Bohemien ait aſſez peu d'hon- 
neur pour vendre celui de ſa femme. 
Si vous l'euſſiez aimèe, vous euſſiez 
revenu le crime que vous cherchiez 
a decouvrir. Fordonne donc, loin 
qu'on vous donne de Targent, que 
votre lichete ſoit punie. Je vous con- 
damne, infame que vous etes, a por- 
ter pendant un mois des cornes ſur le 
front, & votre femme, à vous les 
attacher publiquement aux yeux de la 
Nation aſſemblée. 
Jones applaudit , avec tous les 
Egyptiens , a Iequite de cette ſen- 
tence; ſur quoi le Roi lui dit: Je me 


rèjouis de votre ſurpriſe, elle nait des 


prejuges communs des Nations con- 
tre mon peuple. Avouez, Monſieur , 
que yous nous croyez tous des lar- 
rons! 

Je confeſſe, repondit Jones, qu'on 
ne ma jamais parle des Bohe- 
miens comme ils paroiſſent le meri- 


Ter, 
Je 
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Je vais, 5+ e le Roi, vous ap- 
prendre la difterence de vous à nous. 
Mon peuple eft voleur ſans doute , 
mais il ne yole que le votre; & vous, 
vous vous volez tous mutuellement. 

Pendant toute cette ſcene l'orage 
avoit cetfle. Des que notre Heros s'en 
appercut , il prit conge , apres beau- 
coup de zemerciemens , de {a Majeſté 
Bohemienne , qui voulut abſolument 
lui donner un guide jufqu'a Conven- 
try. Nos Voyageurs y arriverent a 
minuit, & en partirent a deux heu- 
res ſur des chevaux de polte qu'il avoit 
fallu attendre, & qui les meneren: 
ſans accident a Daventry. 

De la juſqu'a Saint - Albans , où 
Jones comptoit avec raiſon pouvoir 
trouyer Sophie 7 a la dinee, il ne leur 
arriva. rien d'aſſez intereſſant pour 
amuſer le lecteur. 

Jones n'eut rien de plus preſſè, 
en arrivant a Saint-Albans , que de 
informer d'un carroſſe 4 fix chevaux 
allant a Lendres, & qui devoit y etre 


arrive depuis deux heures au plus, 
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On lui dit que cet equipage avoit en 
effet paru; mais qu'un relais qui l'at- 
tendoit depuis le matin de Ja part de 
My lord“ x, y avoit été attache ſur le 
champ, & le menoit en toute dili- 
gence à Londres. 

Si notre Heros avoit eu le bonheur 
de trouver des chevaux de poſte tout 
prets , il euùt fans doute tente , quoi- 
que contre toute pothbilite, de ſui- 
vre & datteindre le carrofſe du My- 
lord. Mais, heureuſement pour lui & 
pour Partridge , qui ayoit grand ſaim, 
il ne s'en trouva pas. Il faut donc, 
par force, reſter & diner à Saint- 
Albans, en attendant qu'il revint des 
chevaux a la Poſte. 

Le jour etoit ſur fon declin, & nos 
Cavaliers Vavoient laifſe deux milles 
derricre £ux par-dela Barnet, lorſqu'ils 
furent accoſles par un autre Voyageur 
d'une aſſez belle phyſionomie, wais 
dont la monture wor voit aller de pair 
avec celle du feu Cheyalter de la triſte 

re. Cet homme, apres avcit ſu de 


Jones qu'il alloit a Londres, demanda 
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la permiſſion de le ſuivre, & Fobtint 
d' autant plus facilement, qu'il ſe diſoit 
etranger, & fans la moindre connoiſ- 
ſance des chemins. | 

Leur converſation roula d'abord ſur 
les accidens qui arrivent en route , & 
ſur les voleurs, que V'Etranger paroiſ- 
ſoit fort apprehender. 

Quanta moi, dit Jones, ayant tres- 
peu a perdre, j'ai confequemment 
tres-peu a craindre. | 

Tres-peu a craindre ! $'ecria Par- 
tridge , qui n'avoit pas encore parlé. 
Ma foi, Monſieur, ſi j\ayois comme 
vous un billet de Banque de cent li- 
vres ſterlings dans ma poche, je ne 
parlerois pas ainfi | Ce n'eſt pourtant 
pas que jaye peur, nous fommes 
quatre, Dieu merci, & le plus hardi 
voleur n'auroit pas beau jeu a nous 
attaquer. Je veux meme qu'il ait un 
piſtolet , il ne peut du moins tuer 
que l'un de nous... Eh bien, l'homme 
ne meurt qu'une fois. | 

A peine Partridge achevoit-il ces 
mots que I Etranger gs ſon 
\ 2 


112 L'ENFANT TROUVE, 
cheval, & tombant tout court fur 
Jones le piſtolet a la main, lui de- 
manda le billet de Banque en queſ- 
tion. 

Notre Heros fut d'abord un peu 
etourdi de Vayenture; mais revenant 
tout-a-coup a lui-mème, il dit au vo- 
leur que tout ce qu'il avoit d' argent 
comptant etoit a ſon ſervice; il tira 
meme environ trois guinees qu'il lui 
offrit; mais l'autre repondit , en ju- 
rant, que ce n'etoit pas ce qu'il de- 
mandoit. Jen ſuis fache , repondlt 
froidemerit Jones, en remettant ſon 
argent dans ſa poche. 

Le voleur, mettant alors le piſto- 
let ſur l'eſtomac de notre Heros , le 
menaca de le tuer s'il ne fe hatoit 
pas de lui donner le billet. Mais I in- 
trepide Jones, ſautant tout-à-coup 
ſur la main du voleur, la tint ſi ferme, 
en detournant le bout du piſtolet, 
que cet homme commenca a trem- 
bler, en rappellant en vain ſes forces 
pour ſe delivrer d'un fi redoutable 
champion. Ils ſe debattirent leng- 
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temps, tous deux tomberent a la fois 
de cheval; mais le vigoureux Jones, 
qui venoit enfin darracher le piſtolet 
des mains du voleur , ſe trouya ſur 
{on adverſaire. 

Ce pauvre larronneau, qui a la ve- 
rite n'etoit pas de la force de Jones, 
commenca aim plorer la clemence du 
vainquevr. Ayez pitie de moi, Mon- 
ſieur, lui dit-il les larmes aux yeux; 
mon intention n toit ſirement pas de 
vous tuer : voyez vous-meme ſi mon 
piflolet eſt charge ; c'eſt la premiere 
fois que la mifere la plus extreme m'a 
force de tomber dans le crime. 

Dans cet inflant la voix d'un hom- 
me qui demandoit quartier a cent pas 
de la, en criant beaucoup plus tort 
que le voleur, attira toute leur atten- 
tion. C'etoit Partridge , qui , ayant 
couru a toute bride pour ſe fauver , 
etoit tombe de cheyal , & attendoit, 
la face contre terre , le coup mortel 
dont il fe croyoit menace. 

Il ne quitta cette poſture que lorſ- 
que le guide , un peu moins poltron 
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que lui, apres avoir releve le cheval 
du Pedagogue, lui vint apprendre que 
ſon maitre avoit terraſſè le voleur. 

Partridge, a cette nouvelle , ne fit 
qu'un ſaut juſqu'a Vendroit ou Jones, 
Yepee nue a la main, gardoit le ti- 
mide yoleur. Tuez, tuez, Monfieur , 
£ecria-t-1], tuez ce miſerable !.... II 
etoit heureuſement tombe dans des 
mains genereuſes. | 

Jones, s'etant en effet convaincu 
que le piſtolet n'etoit pas charge , com- 
menca a croire tout ce que ce mal- 
heureux lui avoit dit avant arrive de 
Partridge. II avoit proteſte a notre 
Heros qu'il etoit abſolument novice 
dans le metier; qu'il ne s'y etoit Jaifſe 
entrainer que par Thorreur de fa fituay 
tion , ayant cinq enfans mourans de 
faim , & une épouſe prete a perir en 
couche. 

II offroĩt meme a Jones de le con- 
yaincre de ces deplorables verites s'il 
youloit bien le ſuivre jufqu'a ſa mai- 
ſon, qui netoit, aſſuroit-il, qu'a deux 
milles de la, Il ſe declaroit enfin in- 
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digne de toute eſpece de grace, sil 
ne donnoit des preuves , peut - tre 
trop ſenſibles, de tout ce qu'il avan- 
coir, 

Jones le prit d'abord au mot, en 
Ini derlarant que ſon ſort dependoit 
de la verite de ſon Hiſtoire. Alors le 
pauvre homme marqua tant de Joie , 
& notre Heros en trouva les tranſports 
fi naturels , que fon bon cœur en fut 
auſſi touche qu'emu. Reprenez votre 
piſtolet , lui dit-il, & cherchez des 
moyens plus honnetes pour vous ti- 
rer de la miſere. Voila deux guinces 
pour ſoulager votre famille: je vou- 
drois pouvoir faire plus, mais les cent 
livres ſterlings ne ſont point a moi. 

Cette action ne ſera probablement 
pas approuvee Ce tous nos lecteurs. 
Tandis que quelques- uns y applau- 
diront, comme a l'acte d'humanite le 
plus louable, d'autres perſonnes, plus 
graves, diront que notre Heros avoit 
tout au moins perdu de vue ce que 
tout homme doit à ſon pays. Partridge 
etoit de leur avis. Je nc ſerois point 
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ſurpris , dit-il a Jones; que ce meme 
coquin ne vint encore nous attaquer 
avant notre arrivee a Londres. 

Le yoleur , penetre de reconnoiſ- 
ſance , verſa, ou du moins parut ver- 
ſer des larmes , en proteftant que de 
ſa vie il ne retomberoit en pareille 
faute. Nous ſaurons peut-etre par la 
ſuite sil a tenu parole. Il eſt temps de 
faire arriver nos Voyages aLondres, 
de les laiſſer repoſer ainſi que nos 
lecteurs, & de nous repoſer nous- 
memes. 


Fin du douzieme Livre, 
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Contenant leſpace de douze 
Jours, 


(:; E ne tut que le lendemaiu de ſon 
arrivee a Londres, que Jones , qui 
$ toit deja epuiſe en recherches vai- 
nes, fut conduit par un des Laquais 
du Pair d' Irlande a la porte de Mada- 
me Fitz-Patrick , ou il apprit, par la 
femme de chambre, que Sophie en 
etoit partie depuis un quart-d'heure, 
mais qu'on ignoroit pour quel endroit. 

a meme reponſe lui fut faite de la 
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part de Madame Fitz- Patrick, qui 
regardant Jones comme un Emiſſaire 
de M. Weſtern, étoit trop genereuſe 
pour trahir ſa couſine. 

Quoique notre Heros n'eut jamais 
vu Madame Fitz- Patrick, il avoit 
pourtant oui-dire qu'une couſine de 
Sophie avoit &pouſe un homme de ce 
nom. Il ſe ſouvint alors de Thiſtoire 
de ce mariage , qu'il avoit autrefois 
oui raconter. Cette reflexion lui fit 
prendre le parti de demander a parler 
a Madame Fitz- Patrick elle-meme ; 
mais cet honneur lui fut poſitivement 
refuſe & notifiè par la femme de 
chambre; notre Heros lui repondit 
que fi le moment preſent n'etoit pas 
convenable, il repaſſeroit Vapres-midi, 
dans Tefperance que Madame Fitz- 
Patrick ne lui refuſeroit pas Thonneur 
de la ſaluer. L'air de douceur & de 
politeſſe dont il aſſaiſonna ce peu de 
mots, joint aux agremens de fa figu- 
re, firent afſez d impreſſion ſur la Sou- 


brette pour lintereſſer en faveur de 


Jones, & pour Vengager a prier ſa 
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Maitreſſe de ne pas refuſer ſa porte 
a un auſii aimable Cavalier, s'il re- 
venolt dans Fapres-dinee. 

Jones ſoupgonnoit fortement que 
Sophie etoit encore chez ſa Couſine, 
mais que le reſſentiment de ce qui 
Seroit paſſe a I'Hotellerie d'Cpton, 
avoit motivè le refus qu'il venoit d'el- 
ſuyer. 

Apres avoir depeche Partridge pour 
lui chercher un logement un peu plus 
decent que celui ou ils etoient defcen- 
dus en arrivant, il ſe mit en ſentinelle 
dans une allee yjs-a-vis la porte de la 
maiſon qui lui receloit fon amante. 
Notre Heros y reſta conſtamment juſ- 
qu'au ſoir, & n'en vit ſortir perſonne 
qu'un domeſtique. Il partit alors pour 
faire ſa viſite à Madame Fitz-Patrick, 
qui eut enfin la bonte de Vadmettre. 

Il eſt un certain air de nobleſſe na- 
turelle que tout le pouvoir de Lajuſ- 
tement ne peut ni donner, ni cacher; 
& M. Jones le poſſedoit au degré le 
plus eminent, Il fut par conſequent un 
peu moins mal regu Ge la part de Ja 
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Dame que ſon havillement ne ſembloit 
le promettre : on le pria meme de 
S allCuIC. 


Le lecteur eſt peucutieux ſans dou- 
te de ſavoir toutes les particularités 
de cette converſation , dont notre 
Heros n'eut pas lieu.d'etre fort ſatis- 
fair. Car, quoique Madame Fitz-Pa- 
trick n'eut pas tarde a voir un amant 
dans Jones ( en pareille matiere les 
temmes ont des yeux depervier), 
elle penſoit pourtant qu'il n'eut pas 
ete hien a elle de trahic fon amie , 
en faveur d'un amant de cette eſpece. 
Elle croyoit en un mot parler a M. 
Biſil lui-meme , a cet amant que dé- 
teſloit Sophie; & toutes les reponſes 
qu'elle avoit adroitement tirees de 
Jones, concernant la famille de M. 
Alworthy , la confirmoier.t encore 
dans cette opinion. Elle ſe tint par 
conſequent fur ſes gardes , Evita ou 
retuſa de donner aucun eclairciſiement 
fur aſyle qu'avoit choiſi Sophie, & 
naccorda qu a peine au pauvre . 

1 
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la permithon de revenir la voir le 
lendemain. 

Des qu'il fut forti , Madame Fitz- 
Patrick fit part de ſon ſoupgon , con- 
cernant M. Blifil , à fa femme de 
chambre, qui lui repondit avec feu: 
Non, Madame, vous vous trompez; 
11 eft trop bel homme, & trop aima- 
ble, felon moi, pour qu'il fe trouve 
une femme d'aſſez mauyais gout pour 
ſe ſauver ainſi de Ini. Je le prends , 
moi, pour M. Jones, & je le parie- 
rois. .. M. Jones! dit la Dame: quel 
eſt donc cet homme-la ? 

Le lecteur ſait que Sophie, en ra- 
contant ſon hiftoire a ſa Couſine, n'a- 
voit pas dit un mot de lui; mais Ma- 
dame Honcra n'avoit pas ete ſi diſ- 
crette avec fa conſœur Abigail, a qui 
elle avoit raconte toute Ihiitoire de 
Jones, que celle-ci apprit alors a fa 
maitreſſe. 

Madame Fitz-Patrick , apres cette 
découverte, revint aiſement a avis 


de ſa femme de chambre; & trouva 


dos charmes dans VAmant aime , qui 
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ne Vavoient frappee que foiblement 
dans celui qu'elle croyoirt hai. Iu as 
raiſon , Betty, lui dit-clle „il a tres= 
bonne mine; & j je ne metonne plus, 
ſuivant ce que tu me rapportes des 
diſcours, d'Honora, que tant de fem- 
mes ay 5 eu du goùt pour lui. Je ſuis 
facace maintenant de ne lui avoir pas 
dit ou etoit ma Couline... 

Cepencant , Lil eſt auſſi libertin 
qu'on te Va dit, ce ſeroiĩt pitiè qu'elle 
le revit eviccre : ce ſeroit une fille 
perdue ſi elle epouſoit un debauche, 
&, qui pis eſt, un gueux, fans le con- 
ſentemeni de fon pere.... Non, s'il eſt 
tel qu'on te Va depeint , Je ne Puis 
vouloir tant de mal a Sophie, j'ai 
trop cprouve les inturtunes de ces 
ſortes de mariages. 

Madame Fitz Patrick termina fon 
entreticn , qui ne laiſſa pas que de 
Foccuper toute la journée; le ſoir, 
avant que de s endormir , elle reflé- 
chit long- te: mps {ur fa Couſine & M. 
Jones: elle etoit recllement un peu 
oitenſee du peu de franchiſe de Ja 


o TOM JovEs. 123 
premiere à ſon egard. En meditant fur 
tout cect, il lui vint dans la tete qu'un 
moyen certain de fe raccommoder 
elle-meme avec M. Weſtern & fa 
{ceur , étoit d'empecher que Sophie 
ne revit Jones, & de la remettre , 
$1] etoit poſſible, entre les mains de 
ſon perc. 

Comme cette reconciliation faiſoit 
le plus eher des vœux de cette Dame, 
Veſpoir du ſucces lui parut fi proba- 
ble, quelle ne ſongea plus quaux 
moyens les plus propres a faire reuſhr 
ſpn projet. 

Si le lecteur veut ſe ſouvenir que 
la connoiſſince de Sophie avec My- 
lady Bellaſton s'étoit faite cher, Ma- 
dame Weſtern, & que Madame Fitz- 
Patrick demeuroit alors chez elle avec 
Sophie, il n'aura pas befoin d'autres 
eclairciſſement pour COncevoir que 
Madame Fitz-Patrick 6toit connue de 
Mvylady Bellaſton. D'ailleurs, elle 
etoit ſa parente, ainſi que Sophie, 
quoique dans un degrs un peu eloigné. 

Apres très-mure reſlexion , Mada- 
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me Fitz-Patrick ſe determina donc a 
ſe lever le lendemain de grand matin, 
our aller informer Mylady de toute 
Vaventure, a l'inſęu 4 Sophie. Ce 
qu'elle connoiffoit du caractere de cet- 
te prudente Dame, ennemie declaree 
de toute paſſion romaneſque, & des 
mariages mal aſſortis, ne lui permet- 
toit pas de douter qu'elle n'employat 
toute ſon autorite pour prevemr le 
malheur dont Sophie étoit menacee. 
Cette reſolution fut nos-feulement 
riſe , mais executce par Madame 
Fice-Pacriek „qui des huit heures du 
matin fut introduite, ſous pretexte 
d'aſfaires importantes, au chevet de 
Mylady Bellaſton, a qui elle raconta 
tout ce qu'elle avoit appris de Betty, 
ſans oublier la vilite qu'elle avoit re- 
cue la veille de la part de Tom Jones. 
Lady Bellaſton, levent alors non- 
chalamment la tere , lui repondit en 
ſourriant, Madame a donc vu cet 
homme ſi redoutabie?,.. Eh bien, fa 
{1cure eſt-elle auth frappante qu'on a 
voulu me le perſuader! Etoff ne ceſſe 
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de men etourdir depuis hier, & je 
Ven crois preſque amoureuſe fur la 
ſeule reputation du perſonnage. 

Pour prevenirlaſurprile du lecteur, 
il ſaura que Mademoiſelle Etoff av oit 
Fhonneur d'habiller & de deshabiller 
Mylady : que cette fille avoit eu de 
tres-amples informations dans I'Hotel 
meme concernant M. Jones, & qu'elle 
en avoit entretenu fa maitreſſe pen- 
Cant une heure entiere, en la mettant 
au lit. 

Le portrait que Mademoiſelle Etoff 
avoit fait de notre Reros , dapres le 
rapport de Madame Honora , avoit 
paru digne d'attention : ce que Ma- 
dame Fitz-Patrick y ajoutoit encore, 
en exagerant autant la bonne mine de 
Jones, qu'elle rabaiſſoit ſa naiſſanee 
& fa fortune; ache va dexciter la cu- 
rioſitè de My lady. 

Lorſqu' elle crut avoir ſuſfiſumment 
interroge Madame Fitz-Patrick : 
verite, lui dit-elle d'un ton grave & 
reflechi , tout ceci me parote d'une 
tres- -grande conſequence |! Rien n'ell 
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certainement plus louable que votre 
procede ; & je ſerai charmee de con- 
courir avec vous pour empècher la 
ruine certaine d'une jeune perſonne 
auſſi digne de mon amitiè que de mon 
eſtime. 

Madame ne ſeroit-elle pas d'avis, 
dit Madame Fitz - Patrick avec viva- 
cite, decrire des aujourd'hui a mon 
oncle Weſtern , pour Informer que 
fa fille eſt ici? 

Lady Bellaſton , apres avoir revs 
un inflant , répondit d'un air affec- 
tueux: pourquoi cela? Non, je n'en 
vois pas la nèceſſitè. La Weſtern m'a 
depeintfſon frere comme une h cruelle 
brute, que je ferois conſcience de re- 
mettre en ſon pouvoir toute femme 
2 a eu le bonheur de s'en aſfranchir. 

e monſtre, ace que l'on m'a dit, en 
a ſi mal agi avec ſon epouſe memel.... 
Oh, je ſais de ſes nouvelles | c'eſt un 
de ces brutaux qui s'imaginent avoir 
droit detyranniſer notre ſexe; je plains 
& je protege toutes celles qui ont le 


malheur de tomber en pareilles mains... 
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IIne s agit maintenant, chere couſine, 
que dempecher Sophie de voir ce fa- 
quin-la, juſqu'a ce que la bonne com- 
pagnie qu'elle yerra ici, donne a ſes 
1dees un tour plus noble & plus digne 
de fa naiſſance. | 

Mais Madame, s'il decourre qu'elle 
eft chez vous, repartit autre, il eſt 
homme a tout tenter pour ſe rappro-- 
cher d'elle. 

Mais Madame, repliqua Mylady , il 
eſt impoſſible qu'il foir admis chez 
moi.... Il eſt vrai pourtant qu'il pour- 
roit ſe procurer quelque intelligence 
dans hotel, & peut-etre s'y cacher 
ſous quelque deguiſement... Pour pre- 
venir de ſemblables deſſeins, je vou- 
drois le connoitre. Ne pourroit-on pas 
le voir! Il m'a menace d'une ſeconde 
viſite pour cette apres-dinee , repon- 
dit Madame Fitz-Patrick.... A quelle 
heure comptez-vous qu'il vienne ? 
interrompit My lady. Entre fix & ſept, 
lui dit l'autre. 

Cela ſuffit, repliqua Lady Bellaſſon; 
je ferai enſorte d avoir dine pour cette 
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heure-là, & je me rendrai chez vous: 
il eſt abſolument neceſſaire que je 
connoiſſe un homme ſi terrible. Comp- 
te ſur moi, Madame, & recevez mes 
ſinceres remercimens des ſoins que 
vous prenez pour conſerver l'honneur 
d'une maiſon dont vous etes ſi digne 
d'etre nee. | 

Madame Fitz-Patrick , tres- con- 
tente de la "pp ng de Mylady , re- 
vint chez elle, fans avoir ete vue par 
Soph. e, ni par Hlonora, & ſe mit en 
Etat d attendr eles ess. 

M. Jones s'ẽtoit promens fans quit- 
ter de lœil certaine porte tout le jour, 
qui, quoique l'un des plus courts, lui 
parut cep endant l'un des plus longs de 
l'année. L'horloge ayant enfin frapps 
cing heures, ij retourna chez Madame 
Fitz Patric > , ou, malgre iindecence 
de s etre pretente chez une femme de 
condition avant fix heures, il fut pour- 
tant regu poliment, quoiqueelle per- 
fiiat toujours dans ſa pretendue i igno- 
rance ſur ce qui concernoit Sophie. 

Notre Heros , dans le cours de Ja 
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converſation , ht connoitre qu'il n'i- 
gnoroit pas que Madame Ficz-Patrick 
etoit couſine de Sophie, fur quoi cette 
Dame faffit Voccafion „ lui porter 
cette attaque : puiſqut Mn ſieur ſait 
que Mavemcileiie Weltern eſt ma pa- 
ren d, il ne trouvera ſans deute pas 
mau vais que je m'informe des ailaires 
qu'il pr{tend avoir avec elle. 

Joncs , interdit de la queſtion , he- 
ſita quelques momens; il repondit en- 
fin qu'il etoir depolitaire d'une ſomme 
d'argent conſiderable, & qu'il dehroit 
lui remettre en main propre. Il pro- 
duißt alors le porte-feviille, & informa 
Madame Fitz - Patrick de Vaventure 
qui Ven avoit rendu poſſeſſeur. 

Cette hiſtoire etoit a peine finie, 
qu'un bruit violent & ſoudain fit trem- 
bler toute la maiſon. 

La deſcription de cette eſpece de 
bruit ſeroit ſuperiiue pour ceux dont 
les oreilles y font faites, & plus inu- 
tile encore pour ceux qui nen ont 
aucune idée. Pref, vn laquais frappa 
enſin, cu plutòt tonna a la porte. 


130 LENFANT TROUVE, 

Notre Heros, qui n'avoit jamais rien 
entendu de ſemblable, marqua d'abord 
queique turpriſe. Madame Fit-Patrick 
lui dit d'un air tranquille, que puiſqu'i il 
arrivoit compagnie, il n'etoit pas poſ- 
ſible qu'elle ſui repondit maintenant; 
mais que $'il lui pfaiſoit de reſter juſ⸗ 
qu a ce que ce monde fut ſorti peut- 
etre auroit-elle alors quelques mots a 
lui dire. 

En cet inſtant la porte de la cham- 
bre s ouvrit à deux battans, un enor- 
mè panier ſe preſenta de cöté, & Lady 
Bellafton parut, qui apres une pro- 
fonde reverence a Madame Fitz-Pa- 
trick, & une autre tout auſſi profonde 
a M Jones, fut conduite au haut bout 
de Vappartement, 

Nous remarquons ces minuties en 
favcur des bourgeoiſes reNgOrgees , & 
des campagnardes de nos amies, qui 
ſe croirolent deshonores ens inclinant 
tant ſoit peu pour un homme. 

Nos Dames n'etoient pas encore 
bien etablies dans leurs fauteuils, lorſ- 
que larriyce du Pair d'Irlande deran.. 
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Fea tout, & fit recommencer un nou- 
veau ceremonial. 

Tout ceci coule, la converſation 
devint (commeTondir)extremement 
brillante. Cependant, comme elle n'a 
aucun trait a Pintérèt principal de 
notre Hiſtoire, & que les couveria- 
tions les plus Vir es ſont ſouvent pla- 
res par CCrit, Epargnons nous la peine 
de la raconter. Diſons ſculement que 
notre ami Jones , Gans cette ſcene 
clegante, etoit un peu plus 8 
Cu acteur ; car quoique les Dame 
avant Farrive ee de My lord, lui eu! dend 
quelquesfois adreflc la parole, Fafpect 
de ce Seig neur avoit tout- a-coup tel- 
ment reuni & Axe toute leur atten- 
on, QUE notre pauvre Reros auroit 
papa ier pour nul dans cette aſſem- 
blée, ft Iillufire Pair, & les Dames a 
{un exemple, n'cuſſent laiſſe tomber 
is temps gn temps fur lui quelques 
cups d'œil Etonnes ou diſtralis. 

La compaęnie Eioit deja depuis fi 
MN 'ng = temps chez Madame Fitz-Pa- 
trick, que cette Dame, imaginant 
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enfin que chacun avoit deſſein de reſter 
apres les autres, prit le parti de ſe 
defaire d'abord de Jones, comme de 
celui avec qui elle croyoit pouvoir 
agir avec moins de ceremonie. Un 
moment de flence lui fournit Vocca- 
ſion de lui adreſſer la parole: Mon- 
fieur , lui dit-elle, a peut-etre des af- 
faires, & je ne prevols pas que je 
puiſſe Ini repondre aujourd'hui fur 
celle qui me procure fa viſite. S'il lui 
plaiſoit de laiſſer ici ſon adreſſe, je 
pourrois le faire avertir demain.... 

Jones n'avcit d autre education que 
la naturelle: au- lieu de donner en 
ſortant ſon adreſſe a un domeſtique, 
il la derailla tout bonnement ala Dame, 
&, après beaucoup de reverences, prit 
cong® de la compagnie. 

II ne fut pas fi-tot ſorti, que les 
grands perſonnages qui paroiſſoient ne 
avoir point appercu , s'etendirent 
beaucoup ſur ſon chapitre. Mais ſi le 
lecteur nous a pardonnè la ſuppreſſion 
du plus brillant des premiers propos 
de ce cercle, il voudra bien ſans doute 

excuſes 
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excuſer encore notre ſilence ſur ceux- 
ci. II paroit pourtant utile, pour le 
bien de cette Hiſtoire, de ne pas ſup- 
primer la ſortie de Mylady Bellafton, 
qui s'etant levèe quelques inftans apres 
le depart de Jones, dit en embraſſant 
Madame Fitz-Patrick: je ſuis main- 
tenant tranquille fur le compte de ma 
couſine Sophie, je ne vois rien a crain- 
dre pour elle de la part de ce drole-la. 

Le lende main matin, des que notre 
Heros crut qu'il pouvoit etre jour chez 
Madame Fitz-Patrick , il fe preſenta 
a ſa porte; mais on lui dit qu'elle etoit 
deja ſortie. 

Cette reponſe ſurprit d' autant plus 
Jones, qu'll s' toit promene en leng 
& en large dans le quartier depuis le 
point du jour, ſans avoir vu ſortir per- 
ſonne de cette maiſon. Il fallut pour- 
tant ſe contenter de cette reponſe , 
non-ſeulement pour le preſent , mais 

our cing autres viſites qu'il fit a cette 
| dans le courant de la journee. 
Agiſſons franchement avec le lecteur; 
diſons-lui, tout d'un coup, que le 


Tome 1 II. 


— 


134 L'ENFANT TROUVE, 
Pair dIrlande, protecteur declare des 
Dames, & toujours jaloux de leur 
reputation, avolt conſeille , & meme 
exige, que la porte fut fermee a Ta- 
venir a un homme qu'il regardoit , du 
haut de fa grandeur, a peu pres com- 
me un pohſfon. 

79us avons deja dit que Jones avoit 
charge Partriége de lui chercher un 
autre logement; c'eſt de quoi nous 
allons entretenir le lecteur. 

Notre Heros avoit ſouvent oui par- 
ler à M. Alworthy , d'une tres-hon- 
nee femme, chez laquelle il avoir 
coutume de lover lorſqu'il alloit a 
Londres. Cette femme, qui demeuroit 
dans Bond-Street, Fun des plus beaux 

uartiers de la ville, etoit veuve d'un 
Iiniſtre, qui, en mourant, Tavoit 


laiſſée proprietaire de deux files, & 


de beaucoup de Sermens manuſerics. 
De ces deux filles, Nancy, Faince, 
etoit igte d'environ dix-fept ans; & 
Betty, la cadette, en avoit a peine 
dix. | | 
C'eſt la que Jones avoit envoye Par- 
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tridge, qui lui avoit arrete une cham- 
bre au ſecond etage, & une pour lui- 
meme un pen plus haut. | 

Le premier etoit occupe par un de 
ces jeunes-gens, qui, dans le dernier 
hecle, etoient connus par la ville ſous 
le titre de gens d'eſprit & de plaiſir: 
& cette denomination n'ctolt pas trop 
impropre; car ſi les hommes tirent 
leurs qualifications des diffèrens me- 
tiers ou profethons auxquels ils so- 
cupent, ceux-ci nen ayant d'autre 
que de rechercher le plaiſir, etojent 
pariaitement bien nommes. 

Lorſque Jones eut paſle la journée 
2 attendre en vain Madame Fitz-Pa- 
trick, il revint tres-atilige a fon ap- 
partement. Au milieu des triſtes re- 
ſlexions qu'il faifoir ſeul ſur fon mal- 
heur, un grand bruit fe ft entendre 
dans Fappartement d'en-bas. L'inftant. 
apres il diſtingua la voix dune femme, 
qui Je pricit au nom du Ciel de deſ- 
cendre au plutòt, Sil vouloit prevenir 
un aſſaſhnat. Jones n'avoit jamais Pc 3-- 
ſe deux tois pour voler au ſ-cours de- 
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opprimes : il franchit les eſcaliers 
comme un eclair; & a..ivant a Ja porte 
de la ſalle a manger dou partoit le 
bruit, il voit le jeune- homme dont 
nous avons deja parle, & qui logeoit 
au- deſſous de lui, colle contre le mur 
par ſon propre domeſtique. Il voit en 
meme temps une jeune fille effrayee, 
qui ſe tordant les bras a cote deux , 
crioit au meurtre, en fe deſeſperant. 
Il eſt vrai que le pauvre Gentilhomme 
alloit etre etouffe , ſi Jones n'etoir 
venu forta propos le delivrerde3 mains 
de fon ennemi. 

Quoique le domeſtique eùt regu 
nombre de coups , tant de pieds que 
de poings, de la part du jeune Gen- 
tilhomme , qui avoit beaucoup plus 
d'eſprit que de force, le coquin s'etoit 
fait une eſpece de ſcrupule de frapper 
ſon maitre, & ſe contentoit de l'e- 
trangler tranquillement. Mais il n'eut 
pas tant de reſpect pour Jones. Il ne 
ſe ſentir pas plutot mene un peu plus 
durement par ce nouvel adverſaire, 
que ſe retournant tout-a-coup , & 
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tombant ſur notre IJeros, il lui planta 
dans Je ventre un de ces vigeureux 
coups de poing, que les ſpeetatevrs 
de Famphiteatre de Broughton voyent 
donner avec tant de plaiſir, mais qui 
en font ſi peu aux comhattans qui les 
recoivent. 

Le fier & robufle Jones n'eut pas 
Htor recu cette poliieffe , qu'il dem- 
prefſa Ce Ja rendre au double. Dela 
s' enſuivit un combat, terrible a la ye- 
rite, mais Gui ne dura pas longtemps: 
le laquais n'etort pas plus capable de 
Jutter contre Jones, gue le maitre ne 
Favoit été Tinſtant auparavant de fe 
detencre contre le domeilique. 

Airf la fortune, ſuivant ſa coutu- 
me ordinaire, changea tout-a-Coup la 
face des choſes: le premier vainqueur 
giſloit par terre, preſque fans fenti- 
ment; & le Gentilhemme vaincu en 
avoit a{tez recouvre, pour remercier 
M. Jones de Vavoir ſecouru ſi a pro- 
pos. Notre Heros recut aufh les re- 
merciemens les plus vifs & les plus 


ſinceres de la part de la jeune per. 
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ſonne ſpectatrice de la ſcene, & qui 
n'etoit autre que Miſſ Nancy, la fille 
ainèe de la maiſon. 

Le laquais ayant enfin recouvre ſes 
jambes, s'adreſſa a Jones, en bran- 
Jant la tete, & en le regardant d'un 
air auſh etonne que reſpectueux : Je 
naurai plus rien a demeler avec vous; 
( secria-t-1l en jurant a VAngloile ) 
vous avez paye de votre perſonne a 
Vamphitheatre, ou je ſuis diablement 
trompe. Plus de guerre avec vous, 
Montieur, vous etes un trop rude joil- 
teur pour moi. 

Il eſt vrai que ce ſoupgon ętoĩt aſſez 
pardonnable. Jones etoit a la fois & 
ſi agile & ſi robuſte, qu'il etoit peut- 
etre en etat de preſenter le cartel aux 
plus fameux champions à coups de 
poings. 

Le jeune homme, qui s'appelloit 
Nightingale, ne voulut abſolument pas 
permetire a ſon liberateur de ſortir, 
{ans avoir bu une houteille de vin avec 
lui. Jones y conſentit, plus par com- 
plaiſance que par inclination: la triſ- 
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teſſe & le trouble de fon ame le ren- 
doit alors peu ſenſible au plaiſir, & 
moins propre encore i la converſation. 
Miſſ Nancy, la feule femelle qui fut 
alors dans la maiſon, fa mere & fa 
ſceeur étant a la Comédie, conſentit 
auſſi a leur tenir compagnie. Les ver— 
res & la bouteille ſur la table, M. 
Ninghtingale apprit a Jones le ſujet 
de fa quérelle avec fon laquais, qu'il 
venoit de chaſſor. 

Le haiard m'ayant fait rentrer au- 
jourd' hui beaucoup plut6r qu'a Vordi- 
naire, jugez de ma ſurpriſe, en trou- 
vant quatre grands Gentilshommes 
Servans , jouant aux c>rtes autour de 
mon feu... & mon Hoyle, * Mon- 
fieur,.... mon beau Hoyle, qui m'a 
colite une guinre , tout ouvert fur la 
table, & tout taché par ces gredins 
dans le plus hel endroit du Livre, Ce 


Le Livre d'Hoyle eſt un Traire du jen 
de cartes, appelle Wh'sk . le plus pratiqué 
des Anglois. Ce Livre , dans la nouveavre , 
ſe vendoit une guinée; on l'auroit aujout- 
d'hui pour vingt-quatre ſols. 
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ſpectacle, vous Vayouerez, n 'Eroit pas 
plaiſant pour moi. Je me ſuis pourtant 
retenu juſquꝰ au Copart de lhonnete 
compagnie ; alors j'ai un peu chapitre 
mon homme, qui, au-Jieu de map- 
paiſer en conxenant de ſon imperti- 
nence, ma dit fort gravement, que 
les demefliques étant hommes, de- 
voient ainſi que les autres avoir leurs 
momens de recreation ; qu'il Etoit fa- 
che de Faccident arrive a mon Livre, 
mais que pluſicurs de ſes amis en 
avoient achete d'auſſi beaux pour un 
ſchelling, & que j ctois maitre de lui 
en raÞatiie ce prix ſur ſes gages. Je 
me ſuis emportè alors 5 4 il en devenu 
furieux . bref, il a interprẽté mon 
retour à la maiſon, plutõt que de cou- 
tume 3... il a fait certaines retiexions,... 
il a nomme certaine jeune Demoi-— 
{-}}e : de ſegon que je me ſuis oublié 
mei- meme, & que je Haurois volon- 
tiers aſſommè de tout wen COUT, 
Cette relation etoit à peine finie, 
lorſque la mere & la ſœur de Nancy 
rentrerent. Tous paſſerent gaiement 
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la ſoiree enſemble, & Jones fut aſſez 
maitre de lui- meme pour contribuer 
au plaiſir de la compagnie. Il eſt vrai 
que la moitie de fa vivacite naturelle, 
jointe a la douceur de fon caractere , 
ſuffiſoĩt pour en faire un très-aimab le 
convive : auſh plut-il tant a toute la 
table, que M. Nightinga! lui deman=- 
da ſon amitié , que Mademoiſelle 
Nancy lui fit des politeſſes; & que la 
Veuve, enchantee de fon nouveau 
locataire., I'invita avec l'autre a de- 
jeuner le lendemiatn. 

Jones de ſon cõté, etoit auff fort 
content d'eux. Mademoiſelle N ancy, 
quoique tres -petite , toit extren be 
ment jolie; & la Veuve avoit tous les 
charmes que peut avoir une femme 
qui viſe a la cinquantaine. Nee fans 
malice , elle toit touj urs gaie ; ne 
penſant, ne parlant jamais m mal de 

erſonne , & n'en ayant jamais fou- 
baicg 3 fon plus grands ennemis; cher- 
chant a plaire a tout le monde, elle 

etolt parvenue, parce que cu 'efr, 
naturel en elle, toit exempt d' aſlec- 
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tation; amie chaude & fd elle , QUO1- 
que peu riche , fa parole valoit mm 
contrat. Elle ay oit ere digne epoule, 
elle ctoit bonne & tendre mere. 

Jones avoit auſſi congu d'aſſez hons 
ſentimens pour M. Nightingale, chez 
qui il avoit appergu du hon ſens, duoi- 
qu'un peu frelats par quelques nuan- 
ces des ridicules a la mode. 

Ce qui le rendoit plus cher aux 
yeux de notre Hercs, £toient les ſen- 
timens d'humanité & de grandeur 
d'ame que cc jeune homme laiſſoit 
echapncr en toute occakion , & par- 
ticulièrement ceux du plus graud de- 
ſintéreſſement en fait d'affaires amou- 
reuſes. Son langage ſur cettę matiere, 
etoit celui d'un Berger de 1 ancienne 
Arcadie, & paroiſſoit afiez ſurprenant 
dans la bouche d'un jeune Cavalier 
moderne; mais il netoit tel que par 
imitation, & la nature Favcit forme 
pour jouer un role bien plus eſtima- 
ple. 

La meme ompag nie fe raſſembla 
te leudemain matin aver les memes 
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ſentimens que chacun ayoit congus 
Fun pour autre en fe {eparant la 
veille. Mais le pauvre Jones etoit ex- 
rremement aillige. Partridge , qu'il 
avoit envoye des le matin chez Ma- 
dame Fitz- Patrick, Vavoit trouvce 
delogee, fans avoir pu apprendie en 
quel quartier elle avoit ctabli {a de- 
meure. La peine que Jones avoit ret- 
ſenti au recit de cette nouvelle, eroit 
ft vivement peinte ſur ſon viſage, qu'il 
auroit en vain prétendue la ga cher. 

La converſation roula, comme pre- 
cedemment, fur l'amour; & M. 
Nighting gale le repanCit encore ſur ce 
lujet en enten tendres . ge néerenx, 
& defimereſies. Madame M ter ( car 
c'eſt ainſi que sappeLoit la maitreſie 
de la maiſon) les: pprouvoit beaucoup, 
mais lorſqu'il $'adrefia a Nancy : . 
ſavoir ce qu'elle en penſoit: je cxois 
dit-elle, que celui de la compaenic 
qui a le moins parle {ur cette paitior, 
eſt peut-etre celui qui reſſent le plus 
viveinent fes effets. 
Ce compliment etoir ſi probable- 
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ment adreſſè a Jones, que nous euſ- 
ſions été fächés de le laiſſer tomber 
ſans y faire attention. Notre Heros , 
en y faiſant une reponſe tres- polie, 
fit pourtant entendre delicatement a 
la Demoiſelle, que ſon propre filence 
ſur la meme matiere pouvoit faire nai- 
tre d' elle un ſemblable ſoupcon. Il eſt 
vrai qu'elle avoit peu parle la veille; 
& encore moins ce jour-la. 

Jefuischarmee, dit Madame Miller, 
que Monſieur ait fait cette remarque, 
& je ſuis preſque de fon opinion. 
Qu'avez-vous donc, mon enfant! je 
ne vous vis jamais fi morne. Qu'eſt 
donc de venue votre gaiete !.. Croi- 
riez vous, Monheur , que je ne ap- 
belle ordinaire ment que ma petite ja- 
ſeuſe? Elle n'a pas parle vingt ſois 
depuis huit jours. 

La converſation fut ici interrompue 
par larrivee d'une ſervante, qui ap- 
portoit un gros paquet a l'adreſſe de 
M. Jones. Un domeitique venoit, dit- 
elle, de le lui remettre, & etoit diſ- 

paru 
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paru ſur le champ, en diſant qu'il n'e- 
xigeoit point de reponſe. 

Jones, ſurpris de Vaventure , dit 
que c'etoit fans doute une mepriſe; 
mais la ſervante perſiſtant a ſoutenir 
qu'elle etoit certaine du nom qu'on 
lui avoit dit, toutes les femmes furent 
davis C'ouvrir le paquet , dans lequel 
cn trouva un domino, un maſque , & 
un billet de Bal. 

Jones alors ſoutint encore plus for- 
tement qu'auparavant que Von s' toit 
trompe; & la compagnie ne ſavoit 
plus qu'en dire, a exception de M. 
Nightingale, qui pretendoit qu'il s'a- 
giſſoĩt ici d'un rendez-vous, & d'une 
bonne fortune pour M. Jones, lorſque 
Mademoiſelle Nancy ayant ſecoue le 
domino, en fit tomber une carte, ſur 
laquelle on lut ces mots: 
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Ceſt la Reine des Fees qui tenvore 
ce deguiſement. Rends toi digne de ſes 
hbontes , en obeiſſant a ces ordres. 
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Tout fut alors de? Avis de M. N igh- 
tingale, & Jones ſui- meme ſe vit 
preſque force de s' rendre. Stir de 
n'etre connu dans Londres que de 
Madame Fitz-Patrick, il ſe flatta que 
tout ceci venoit de fa part, & quil 
ſeroit peut-etre aſſez heureux pour 
revoir enfin ſa Sophie. Ce raiſonne- 


ment n' toit pas trop bien tonde; mais 


les amans ſe flattent toujours, & ſou- 
vent meme ſur des apparences encore 
plus chimeriques. Jones etoit vif, il 
ſe livra tout entier à cet eſpoir, & 
reprit toute ſa bonne humeur. 

M. Nightingale ſe chargea de le 
conduire au Bal; il offrit meme des 
billets a Miff Nancy & a ſa mere, 
mais ils ne jurent pgint acceptes. Ce 
n'eſt pas, dit cette bonne femme, 
que je croyele mal que certaines per- 
ſonnes trouvent dans ce qu'on appelle 
Maſcarades ; je penſe ſeulement que 
ces ſortes de plaifirs vifs & eclatans 
ne conviennent qu'aux gens riches ou 
d'un certain rang, & non pas aux je u- 
nes falles deſlinees a gegner leur vie, 
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& à epouſer tout au plus un Artiſan... 
Un Artiſan | $'ecria Nightingale, c'eſt 
eſtimer bien peu votre Nancy. Et moi, 
| je la crois digne de pretendre a tout 
ce qu'il y a de plus illuſtre & de plus 
rand ſur la terre... Et, de grace, M. 
Nigtingsle , repondit la mere, ne lui 1 
| rempliſſez pas la tete de pareilles vi- ' 
fions!... Je crois pourtant , ajouta- 
| t-clle en ſouriant, que ſi elle etett nee 
| aſſez heureuſe pour trouver un mari 
qui penfat auili generevſement que 
vous, elle ſeroit trop reconnoiſſante 
| pour fe livrer a des plaiſirs de cette 
eſpece. Les femmes dont la fortune 101 
a beaucoup ajoute à celle de leur i 
époux, peuvent avoir quelque droit 
| de ſatisfaire leurs fantaiſies; c'eſt en | 
| quelque fagon leur propre bien queel- 
les depenſent : elles abuſent meme 
trop ſouvent de ce pretexte. Et c'eſt 
a propos de cela qu'un Gentilhomme 
de ma connoiſſance me diſoit, il ya 
| quelques jours, qu'un homme qui 
prend une femme pauvre, fait ſou- 
| vent un meilleur marche que celui qui | 
N N 
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en prend une riche.... Mais que mes 
filles epouſent qui elles voudront, je 
ticherai de faire enſorte que leurs 
epoux ſoient contens delles.... Ne 
parlons done plus de maſcarade, je 
vous en prie ; Nancy penſe ſtirement 
trop bien pour avoir envie d'y aller. 
Elle ſe ſouvient fans doute que lorſ- 
que vous l'y menates Tanne derniere, 
ce ſpectacle lui avoit tellement tourne 
la tète, qu'elle fut plus d'un mois à 
revenir a elle-meme & a ſon aiguille. 
Quoiqu'un petit ſoupir, qui echap- 
pa alors a 7 ſemblaàt prouver que 
ie ſentiment Ce ſa mere n'étoit pas. 
trop de ſon gout, elle n'oſa pourtant 
pas le combattre. Car Ja honne fem- 
me , avec toute la tendreſſe d'une 
mere, en avoit conſervé toute Ianto- 
rite; & comme fa complaiſance pour 
ſes filles n'eroit jamais Jimitee que par 
la crainte de ce qui pouvoit nuire à 
leur ſanté, ou a leur futur bien-ètre, 
elle ne ſouffroit pas que ſes ordres, 
fonces fur de pareills motifs, fuſſent 
ſujets adeſobeifſanceoua conteſtation. 
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M. Nightingale meme , qui depuis 
deux ans logeoit dans Ja maiſon, con- 
noiſſoit ſi bien là- deſſus le caractere 
de la maman, qu'il n'oſa repliquer a 
ſon refus. 

M. Nightingale, dont Vamitie pour 
Jones augmentoit a chaque inſtant, 
vouloit abfolument Temmener diner 
au cabaret, où il offroit de lui faire 
faire connoiflance avec pluſieurs de 
ſes meilleurs amis. Notre Heros s'en 
excuſa, ſous pretexte que ſes habits 
n etoent point encore arrives. 

A dire le vrai, Jones etoit alors 
dans une fituation ſinguliere, mais ou 
tombent pourtant quelquefois des jeu- 
nes-gens d'un plus haut rang que lui: 
il n'avoit pas un ſou dans fa poche. 
Situation jadis plus en credit _ 
les anciens Philoſophes, qu'elle ne 
eſt aujourd'hui parmi les Sages de la 
rue des Lombards & du Cafte de 
White. 

Tout amoureux qu'etoit notre He- 
ros, tout tranſporte qu'il etoit de Veſ- 
perance de voir fa Sophie On meme, 

3 
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il ſentit pourtant , dans le courant de 

la journee , que quelque nourriture un 
cu plus ſolide ne lui fieroit pas mal. 

Partridas fit ailement cette decou- 

rerte , & en prit occaſion de lacher 

quelques propos detournes concer- 


nant le billet de Banque. Il eut meme. 


afſſez, de courage, en s'appercevant 
qu'on Fecontoit ſans daigner lui re- 
pondre , pour haſarder encore quel- 
ques conſeils meſurès touchant la pre ſ- 
{ante néceſſitè de retourner chez M. 
Alworthy. 

O Partridge | $'ecria Jones, tu ne 
peux voir ma fortune dans un point 
de vue plus déſeſperé que je ne la 
vois mo- mèmèe; & je commence a 
me repentir avec douleur d'avoir ſout- 
fert que tu quittaſſes ton etabliſſe- 
ment, pour fuivre un malheureux tel 
que moi. Quitte- moi, mon ami; va, 
retcurne dans ta maiſon :c'ol} moi qui 
den conjure. Je rai cauſe de la de- 
benſe, tu as meme ſouſfert pour moi; 
pitt au Ciel que je fuſſe en état Ce te 
;-compentſer a mon gre ! en attendant 
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que je le puiſſe, prends le porte-man- 
teau que nous avons laiſſè chez toi , 
vends tout a ton profit, je te le don- 
ne, en attendant que je puiſſe mieux 
faire. 

Ces mots furent prononces d'un ton 
{1 vrai & fi pathotique, que Partridge, 
qui, parmi ſes dèſauts n'avoit pas ce- 
ui d avoir le cœur intenhble, fondit 
tout-A- coup en larmés. Aprés avoir 
jure qu'il ne quitteroit jamais fon mai- 
tre, ſur-tout dans Tadverhte ; il re- 
commenta les ee es les plus pret- 
ſantes, pour l'engager a retourner 
dans le Comte de 808 mmerſet. Au nom 
du Ciel, Monficur, lui Gii-i], dar; nez 
ſeulement jetter un coup d'œil for 
Pavenir | Que pouvez-vous faire ici! 
ſans argent, ſans credit , ſans amis 
comment vivre? je ne vou s gultteral 
jamais: non, par- tout Goh ve S alliez 
quelque parti que Vous prenicz 25 e ne 
vous quitterai jamais l. ., mais ſongez 
de grace, ... ſongez, Monſieur, que 
yore intercet ſeu], & la raiſon meme, 
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vous ordonnent & vous forcent de 
artir au plutor. 

Combien de fois ne t'ai-je pas dit, 
repondit Jones, combien de fois faut- 
il que je te repete, que je nal point 
d'aſyle ou je puifſe me retirer ! Si 
j avois quelque eſperance que les por- 
tes de M. Alworthy , puſſent encore 
metre ouvertes, attendrois- je, helas ! 
que la miſere me torgat de revoler 
chez lui... Quel obſtacle, grand Dieu! 
pourroit me retenir un inſtant, ou 


 meempecher d'aller tomber à ſes pieds? 


Mais, helas ! il m'a banni pour jamais 
de fa preſence.... O Partridge ! je me 
rappelle encore ces mots, .. cetoit 
en me donnant une ſomme d'argent, 
qui certainement devoit ètre confide- 
rable,... ſes derniers mots furent,... 
ma reſolution eſt priſe ; d compter de ce 
jour, je ne veux plus de commerce avec 
VOUS. 

Ict la douleur ferma la bouche a 
Jones, & la ſurpriſe a Partridge. Ce 
dernier recouyra pourtant bientot 
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après la parole; & apres quelques le- 
gers preliminaires , ou il proteſta plus 
dune fois qu'il navoit pas le de faut 
d'etre curieux, il s'informa du mon- 
tant de la forme que Jones diſoit 
avoir recue de M. Alworthy, & de ce 
cu <toit devenu cet argent. 

Notre Heros le ſatisfit plainement 
ſur ces deux points; & Partridge etoit 
en train de faire ſur ce ſujet de tres- 
amples commentaires, lorſqu'un do- 
me ſlique vint avertir Jones, que M. 
Nightingale l'attendoit dans fon ap- 
partement. 

Des que nos deux jeunes gens fu- 
rent habilles pour le Bal, M. MNygh- 
tingale donna ſes ordres: pour deux 
chaiſes a porteurs avec leſquelles ils 
ſe firent tranſporter dans ce Temple, 
ou M. Heydegger, * ce grand Pretre 
des plaifirs d Angleterre, ainh que les 
anciens Pretres du Paganiſme  annon- 
coit la preſence d'une Divinite que 
l'on n'y trouvelt jamais. 


— 
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* Entrepreneur du Bal public de Londres. 


— 2—2ÿ —e— 


4, 


154 L'ENFANT TROUYE, 

M. Nightingale, apres avoir intro- 
duit Jones, ne lui tint pas long-temps 
compagnie : un Maſque femelle, quil 
rencontra au ſecond tour, s'empara de 
{on bras. Adieu, dit-il, mon ami: 
vous etes bien ici, travaillez mainte- 
nant pour votre compte. 

Jones avoit dans Ja tète que Sophie 
deyoit etre au Bal: cette efperance 
lui donna plus d'eſprit & de gaiete 
que les lumieres, la muſique, & la 
nombreuſe compagnie , que bien des 
gens pretendent etre d'excellens anti- 
dotes contre la triſteſſe. Il accoſta in- 
diſfèremment tout ce qu'il rencontroit 
de femmes, qui, par la taille, lair, 
ou la marche , pouvoient reſſembler à 
Sophie. Il eſſaya de leur dire a toutes 
quelque choſe de fin & dagacant, 
dans la vue Ce $'attirer une reponſe 
qui put deceler cette voie, qu'il etoit 
bien fur de ne pas meconnoitre. Les 
unes lui repondoient , quoi, VOUS me 
connoiſſex ! Le plus grand nombre, je 
ne vous connois pas; d'autres le trat- 
tolent d'impertinent; quelques-uncs 
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ne repondoient pas du tout: pluſieurs 
enfin lui parloient auſſi gracieuſement 
qu'il pouvoit le ſouhaiter; mais ce ne- 
toit pas avec la voix de Sophie. 

Tandis qu'il s' entretenoit un inſtant 

avec une de ces dernieres, une Dame, 
en domino, lui dit, en lui frappant 
ſur Vepaule : ſi vous vous amuſez plus 
long-temps avec tout ce bagage, j en 
inſtrujrai Miſs Weſtern. 
Ace nom Jones abandonna ſa com- 
pagne, & courut apres la Dame en 
domino, en la ſuppliant de lui mon- 
trer Ja perſonne qu'elle venoit de nom- 
mer, ſi elle etoit actuellement dans la 
ſalle. 

La Dame, qui marchoit toujours, 
aku le fond du dernier cabinet, ou, 

ans repondre a Jones, elle le jetta 
ſur un ſiege, en $ecriant qu'elle ctoit 
excedee de fatigue.... Notre Heros 

rit place a cote delle, & redoubla 
K vivacite de ſes inſtances, juſqu'a ce 
que l'Inconnue ouvrant enfin la bou- 
che, lui dit froidement : je croyois 
plus de diſcernement a M. Jones, & 
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je ne me ſerois pas imagine qu aucun 
deguiſement put lui derober {a mai- 
treſle.... Elle eſt donc ici, Madame! 
s'ecria Jones en ſe levant.... Nouce- 
ment, Monſieur, parlez plus bas, re- 
pliqua la Dame, on peut nous obſer- 
ver... Je vous jure, ſur mon honneur, 
que Miſs Weſtern n'eſt poinr ici. 

Jones ſe jettant alors ſur la main 
du Maſque, epuiſa tout ce que Vardent 
deſir de retrouyer ce que 'on aime a 
de plus preſſant & de plus pathétique, 
pour ſavoir ou étoit ſa Sophie. Mais 
i parloit en vain, on feignoit meme 
de ne pas Ventendre. 

Notre Heros en vint alors aux re- 
proches. Ce n'etoit pas la peine, Ma- 
dame, lui dit-1] d'un ton aigre-doux , 
de m'avoir donne avant-hierunrendez- 
vous, pour deloger le lendemain : 
malgre le deguitement de ſa voix, je 
connois la Reine des Fees, & Madame 
Firz-Patrick eſt un peu trop cruelle 
de ſe réjouir ſi long-temps aux depens 
de mes peines. 

Puiſque vous m'avez fi ingenieuſe- 
| ment: 
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ment devine, repoudit la Dame, je 
conſerverai la meme voix, de crain- 
te detre reconnue par d'autres. Par- 
lons donc maintenant a cœur ouvert. 
Avez- vous pu penſer, mon beau Mon- 
feur, que j aĩmaſſe afſez peu ma cou- 
ſine, pour vous aider dans une intri- 

ue, dont la fin ne peut qu'entrainer 
A ruine, & peut -etre la votre me- 
me ?.... Que vis-je ! tuſhez-yous aſſez 
injuſte pour avoir conſpire ſa perte, 
la croyez- vous, apres avoir eu le 
temps d y reflechir, aſſez extravagante 
pour n'avoir pas ouvert les yeux, pour 
n'avoir pas yu laby me ou la plongeoit 
un ennemi bien plutòt qu'un amant ? 
Helas, Madame, lui dit Jones, 
que vous connoiſſez peu mon cœur, 
en m appellant Vennemi de Sophie. 
Mais celui qui veut ma perte , re- 
pliqua la Dame, eſt bien mon ennemi 
apparemment ?.... Non, Monfticur, 
ma couſine na rien a eſperer que de 
la part de fon pere, c'eſt-à-dire fore 
peu de choſe, f1 elle ne ſe hate pas 
de regagner ſon amitie..., Vous le con- 
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noiſſez, vous connoiſſez votre ſitua- 
tion: jugez-vous. 

Jones jura qu'il n'avoit jamais eu 
de pareils deſſeins ſur Sophie; qu'il 
ſoutiriroit mille morts plutor que de 
ne pas ſacrifier {es propres defirs a la 
gloire & aux interets Ce fon amante. 
Je ſais trop, dit-il, Fenorme diſtance 
que le Ciel a miſe entre elle & moi; 
j avois refolu depuis long-temps d'a-— 
bandonner juſqu'al'e{poir meme , mais 
certaines raiſons, que je ne puis vous 
confier, m'ont fait ſouhaiter de la re- 
voir encore, pour lui dire un cternel 
adieu... Non, Madame, $'ecria-t=-11 
en ſoupirant, mon amour pour elle 
n'eſt pas de ces paſſions baſſes & in- 
tèreſſèes, qui ne cherchent qu'a fe 
ſatisfaire aux depens de leur plus cher 
objet. Il n'eſt rien ſur la terre que je 
ne ſacrifiaſſe pour poſſeder Sophie, 
excepte Sophie elle-meme. 

Quoique le lecteur n'ait peut-etre 
pas deja congu une idee fort ſublime 
des vertus de notre Dame maſquee , 
& quoique probablement elle doive 


ou ToM JONES. 159 
peut=ctre juſtifier ci-apres une partie 
de ce que l'on en penſe, il eſt pour- 
tant certain que la nobleſſe des ſenti- 
mens de Jones fit ſur elle une tres- 
forte impreilion , & ajouta beaucoup 
a ceux qu'elle ayoit deja congus pour 
lui. 

La Dame, apres avoir reve quel- 
ques momens, lui dit qu'elle taxoit 
maintenant ſes pretentions paſſè es fur 
Sophie moins de prefomption que 
d'imprudence. Les jeunes-gens, ajou- 
ta-t-elle, ne peuvent jamais lever les 
yeux trop haut. Jaime l'ambition dans 
un Jeune-homme, & je vous exhorte 
a en avoir toujours; peut-etre ferez- 
vous des conquetes bien plus ecla- 
tantes encore. Croyez-moi, je connois 
les femmes, & je ſuis convaincue 
qu'il en eſt.... Mais ne trouvez-vous 
pas ſingulier de me voir donner des 
conſeils a un Jeune - homme que je 
connois a peine, & dont la conduite 
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160 L'ENFANT TROUVE, 
tions, diſoit-i] avec feu, etojent droi- 
tes; & il ne s'imaginoit pas avoir pu 
offenſer la Dame dans rout ce qu'il 
avoit dit ſur le chapitre de Sophie. 
Jen ſuis tres - perſuadée, repondit- 
elle; mais fe peut-il que vous con- 
noiſſiez aſſezꝝ peu les femmes, pour 
ignorer que affront le plus ſentible 
pour elles, eſt de les entretenir long- 
temps de la paſſion qu'on reſſont pour 
une autre! Si la Reine des Fees n'avoit 
as eu me3/Jleure opinion de votre ga- 
en „elle ne fe fut en verice pas 
aviſee de vous donner un rendez-vous 
ici. 
Notre Heros ne s'etoit jamais ſenti 
moins echauſte que dans cet inſtant: 
cependant la politeſſe & la galanterie 
envers les Dames, étant auſſi natu- 
relles en lui que les principes d'hon- 
neur & de probite, il ſe ſeroit cru auth 
meprifableenrefuſant un carte] amou- 
reux , que s'il ſe füt agi d'un rendez- 
vous pour fe battre.... Mais il y avoit 
plus ici: fon amour mème pour So- 
phie lui faiſoit une néceſſitè de ne 
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| point ſe mettre dans le cas de deplaire 
| a une Dame qu'il croyoit Fpable de 

les remettre au premier jour Vi5-a-vis. 
l'un de Fautre. 

Partant de cette idée, il commen- 
COIt à r pondre avec vivacité au der- 
nier Liſeorrs de VInconnue, lorſqu'un 
maſque haLiile en vieille vint les abor- 
der. 

C' toit une de ces femmes qui ne 
vont au Bal que pour donner carricre 
a icur mauvaiſe langue, en diſant des 
verites impunement ; de ces bonnes 
ames enſin, dont l'objet principal eſt | 
de troubler les plaiſirs d'autrui. La | 
Vieille ayant appergu de loin notre 
ami Jones, avec ſa Dame maſquee 
qu'elle connoiſſoit tres-bien , en gran- 
de conference dans un coin recule , 
ayoit-juge a propos de venir s'amuſer 
un peu a leurs depens. 

Non contente de les avoir fait de- 
guerpir par la piquante malignite de 
{es atragues , elle les pourtuivit par- 
tout ou ils chercherent a Feviter , 
juſqu'à ce cue M. Nightingale, ayant 
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enſin pitie de Fextreme dẽtreſſe de ſon 
ami, appella la maudite Vieille, & 


l'engagea dans une autre pourſuite. 
Dans les diffèrens tours & detours 
que Jones fit dans le Bal avec ſa Dame, 
our ſe ſauver des perſecutions de ce 
laſque, il s'apperęut qu'elle parloit 
a nombre des perſonnes avec le meme 
air de connoiſſance que ſi tout ce mon- 
de elit été a viſage decouvert. II ne 
peut s'empecher de lui en marquer ſa 
ſurpriſe. En verite , Madame, lui dit- 
il, il faut que vous ayez un diſcerne- 
ment infini, pour reconnoitre tant de 
perſonnes ſous le maſque | 
Bon, dit la Dame, rien n'eſt ſi in- 
fipide & ſi enfant, que le deguiſement 
des gens dune certaine condition. 
Nous nous connoiſſons tous auſſi par- 
faitement au premier coup d'cil, que 
dans une Afemblee, ou au Cours: 
auſh ne verrez-yous pas une feule 
femme ayant quelque rang dans le 
monde, converſer avec qui que ce 
ſoit $'il n'y fait une certaine figure , 
ou $1] n'eſt bien connu dailleurs, 
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Pref, le brillant de cette Aſſemblee 
eſt compoſe de gens qui n'y viennent, 
a proprement parler, que pour ce 
qu on appelle tuer le temps ici comme 
ailleurs ; & qui sen retirent ſouvent 
auſli ennuyes que du plus long ſermon. 
Au vrai cela n'eſt pas fort amuſant , 
je commence a m'en trouver tres- 
fatiguee ; & ſi je m'y connois, vous 
etes a peu pres dans le meme cas. 
Avouez que je ferois un bel acte de 
charitéè, fi je m'en retournois tout a 
Fheure au logis. 

Je ne connois qu'un autre acte de 
charite qui puiſſe etre auth meritoire, 
s ©cria Jones avec chaleur; ce ſeroit 
de me permettre de vous y accom- 
pagner. 

En vérité, repondit la Dame, il 
faut que vous ayez une étrange opi- 
nion de moi, pour vous imaginer que 
fur une connoiſſance auſſi precipitee , 
je ſois femme a vous recevoir chez 
mol, & qui pis eſt à cette heure! Attri- 
hueriez- vous Vinteret que j'ai bien 
voulu prendre à ce qui touche ma 
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164 LLXTANT TROUVE, 
couſine, a quelque autre motif! Re- 
gardez-vous cette ENTEVUE , concer- 
tee de ma part, a peu pres comme 
un rendez-vous tiranta conſequencet 
M. Jones eſt apparemment deja ac- 
coutumè aux conquètes ſoudaines..., 

Je n'y ſuis point accoutume , Ma- 
dame, repondit notre Heros fans fe 
deconcerter ; mais puiſque vous avez 
pris mon cœur par ſurpriſe, tout le 
reſte eſt a vous. 

Ces mots furent prononcès avec 
tant d' action, que ia Dame, apres l'a- 
voir prie de ſe mod rer, dans la crain- 
te que leur familiarite ne fut remar- 


que, lui dit qu'elle alloit ſouper chez 


une de ſes amies, ou elle fe flattdit 
qu'il voudroĩt bien ne la pas ſuivre. II 
eſt vrai, ajouta-t-elle d'un ton un peu 
plus radouci, que mon amie nelt point 
mechante ; mais au fond que ne pour- 
roit-elle pas penſer, fi. Non, Mon- 
fieur , de grace ne me ſuivez pas, je 
vous en prie | vous me mettriez en 
verite dans le eas de ne ſavoir que lui 
dire... Adieu, n'en parlons plus. 
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La Dame ſortit alors du Bal; & 
Jones, malgré toute la ſeyerite des 
ordres qu'il avoit reęus, fut aſſez te- 
meraire pour n'en pas etre effraye. 
Mais le meme embarras on il s'etoit 
trouve pour ſe rendre au Bal, vint 
encore une fois le deſeſperer : il n'a- 
volt point d' argent pour prendre une 
chaiſe, ni perſonne la pour en em- 
runter. Son courage lui fit franchir 
cette diſhculte : il aima mieux s ex- 
poſer a toutes les clameurs des Per- 
teurs , & aux mauvaiſes plaiſanteries 
des Spectateurs ſubalternes, en ſui- 
vant à pied & en domino la chaiſe de 


{a Dame, que de riſquer peut-ètre de 


ne la jamais revoir. Heureuſement, 
pour lui, ce monde peu charitable 
etoit trop occupe de ſes interets pre- 
ſens pour le ſuivre, fans quoi 1] n'eùt 
ſuͤrement pas tarde à avoir toute la po- 
pulace à fs trouſſes. 
La Dame deſcendit dans une rue 
eu eloignee du Quarre d'Hanovre : 
5 porte fut ouverte au premier coup 
de marteau, elle y entra avec fa chaiſe, 
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& Jones, ſans autre ceremonie , lui 
preſenta la main, & monta l'eſcalier 
avec elle. 

L'inconnue, en entrant dans un 
appartement bien cchauſfe & riche- 
ment meudvle, debuta , ſans ſe démaſ- 
quer, par paroitre ſurpriſe , enſue 
par ſe plaindre de ce que ſon Ame 
avoit manquee a ſa parole. Elle mar- 
qua, Vinſlant apres , quelques anpre- 
henſions de ſe trouver ainh ſeule avec 
Jones. ... Que dira-t-on, Monkeur ? 
Secria-t-clle , ou plutot que ne dira- 
t-on pas, ft l'on vient a ſavoir une 
aventure de cette eſpece !.... & qui 


ſi importun, que le maſque, dont la 
Dame n'avoit point encore voulu ſe 
défaire, viat enfin a tomber, & oitrit 
aux yeux de notre Heros non pas Ma- 
dame Fitz-Patrick, mais Mylady Bel- 
laſton elle-mème. 

II nous paroit inutile d'entrer dans 
les pariicularites d'une converſation Ct 
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il ne ſe paſſa rien que & tres- 3 
en pareilles circonllances, & qui dura 
depuis deux heures du matin juſqu'a 
ſix. Le lecteur, ſuivant nous, ne doit 
ſavoir de ceci que ce qui eft abſolu- 
ment nẽceſſaire a notre Hiftoire; c'eſt- 
a- dire, que la Dame promit a Jones 
de faire tous ſes efforts pour deterrer 
Vaiyle de Sop ie, & pour procurer 
dans quelques jours a notre Heros une 
entrerue avec elle, ſous condition 
expreſſe qu'il ne Ja reverroit jamais. 
Quand tout ceci fut arrètè, ainſi qu'un 
autre rendez-vous pour le ſoir meme 
au meme endroit, nos gens ſe ſepa- 
rerent. La Dame retourna a fon ho- 
tel, & Jones a fa chambre parnie. 
Jones, apres $'etre repoſe quelques 
heures, fir appeller Partridge , & lui 
remit en main un billet de Banque de 
cinquante livres ſterlings, avec ordre 
de lui en aller chercher la valeur. A 
cette vue, les yeux. du Pedagogue 
8 'enflammerent ; la joie & la furpriſe 
paroifloient s'y peindre 3 a l'envi. 
Cependant des qu'il eut trouve le 
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temps de reflechir, il s'eleya dans ſon 
ame quelques ſoupgons peu avanta- 
eux pour ſon maitre. L'idee du Bal, 
Je deguiſement dans lequel Jones etoit 
parti & revenu , fon abſence de la 
maiſon pendant toute la nuit, tout 
contribua a lui donner a penſer plus 
qu'il ne Feiit voulu. Eh! avoit - il tant 
tort ?.. Le lecteur lui-meme, a moins 
qu'il ne ſoupgonne Lady Bellaſton 


d'avoir &te genereuſe, ne ſeroit-il pas 


un peu du ſentiment de Partridge ? 
; Hatons- nous done de juſlifier plei- 
nement M. Jones, en rendant juſtice 
a la liberalite de cette Dame, qui, 
quoique peu portee d'inclination pour 
les charires vulgaires , n'etoit cepen- 
dant pas enticrement depouillee de 
cette vertu chretienne, & qui penſoit 
qu'un jeune-homme de merite , ſans 
un miſerable ſchelling dans fa poche, 
n'etoit pas un objet indigne de fa pi- 
tie. 

M. Jones & M. Nightingale etoient 
ce jour-la priss a diner chez Madame 
Miller, leur Hotefle. Les deux jeu- 

nes 
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nes gens deſcendirent a l'heure ordi- 
naire de la table dans la ſalle a man- 
ger, ou ay ant trouve les deux Demoi- 
ſelles, ils attendirent en vain la bonne 
mere depuis trois heures juſqu'a cing. 
Elle arriva enfin, mais l'œil encore 
mouilie de pleurs. On la prefla, avec 
autant de vivacitè que dinquietude , 
den dire le ſujet. Elle laiſſa echapper 
un ſoupir, & parla ainſi: 


Jeſpere, Meſheurs, que vous vou- 


drez bien me pardonner de vous av oir 
fait attendre; j'ofe meme dire que j'en 
ſuis fire, des que vous en faurez la 
cauſe.. . Jai ete voir une de mes pa- 
rentes, qu on ma dit ètre en couche, 
& qui Cemeure a fix milles de Lon- 
dres.... Quel exemple pour les Jeunes 
gens , dir-elle, en regardant les deux 
filles, qui font des mariages indiſcrets! 
Sans un peu de fortune, i] neſt pre 
de bonheur dans ce nice: O Nanc 

comment pourrois-je peindre la 87 
ſituation ou j ai vu ton infortunte cou- 
ſine! Elle eſt accouchée depuis huit 
jours au plus: je Fai crouvce , par ce 
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temps-ci , dans une chambre vaſte & 
froide, ſans ride aux a ſon lit, ſans feu 
dans ſa chambre, ſans rien dans la mai- 
ſon pour en faire. Son ſecond fils, cet 
aimable petit enfant que tu connois, 
eſt dangereuſement malade a cote 
delle ; car il neſt point dautre lit 
dans la maiſon. Pauvre petit Tommy! 
je crois, Nancy que tu ne verras plus 
ton favori; il et dans un trop triſte 
état. Les autres enfans ſe portent aſſez 
bien, mais je crains que Moly ne ſoit 
biencort la victime de fon bon naturel; 
elle na que treize ans, M. Nightin- 
gale, & je ne vis jamais de garde plus 
laborieuſe & plus attentive: elle veille 
nuit & jour; elle ſert a la fois fa mere 
& ſon frere & ce que je trouve de 
plus etonnant dans cette jeune créa— 
ture, elle eſt auſſi tranquille, ſon vi- 
ſage eſt auſſi riant quand elle appro- 
che de ia mere, que ſi ſon fort etoit 
heureux..., Je Tai vue cependant, j ai 
vu la pauvre entant ſe retourner de 
temps en temps pour eſſuyer ſes lar- 
mes, & les derober a ſa mere. 
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Ici Madame Miller , baignee des 
fennes propres , fut obligee de s ar- 
reter , & remarqua plus d'un cœur 
auſſi ſenſible que le ſien. Elle ſe remit 
enfin, & continua en ces termes. 
La mere, au milieu de tout ce que 
{a ſituation a de plus deplorable, mon- 
tre une fermetè ſurprenante. Le dan- 
ger de ſon fils eſt ce qui la touche le 
plus: elle tente pourtant de deguiſer 
tes alarmes, pour ne pas aceabler ſon 
epoux. Mais fa douleur perce a tra- 
vers fes eſforts pour Ja cacher, cell 
{on enfant cher1 qu'elle voit dans les 
bras de la mort: tout annonce en elle 
& la crainte & la tendreſſe maternelle. 
Non, je ne tus de ma vie plus emue, 
que lorſque j'ai entendu ce petit mal- 
heureux (qui a peine touche a fa ſep- 
tieme année), tandis que ſa mere le 
baignoit de pleurs, la ſupplier de ne 
point s aliliger.... Non, maman, $e- 
crivit-il, non je ne mourrai pas, le 
Seigneur, jen ſuis ſar, ne fera point 
mourir Tommy: le Ciel eſt beau, vous 
1 Vayez dit; mais j'aime encore 
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mieux mourir Ce faim avec mon papa 
& vous, quz d'aller la.... Pardonnez , 
M -iteurs (dit encore une fois la bonne 
femme, étouffée par ſes larmes), je 
e faurois tenir à tant de tendreſſe & 
de ſenſibilitè dans un enfant... Helas |! 
c'eſt pourtant peut-Etre celui de la 
famille qui doit le moins exciter ma 
pitie : ſans doute, avant qu'il ſoit 
deux jours, il ne craindra plus les 
maux qui aliligent Vhumanits, Le 
pere eſt un objet bien plus digne de 
compaſſion. Pauvre infortunè l il peint 
a mes yeux l'image de I horreur, fes 
regards ſont ceux d'un mort plutòt 


que d'un vivant. O Ciel ! quel ſpecta- 


cle s'eſt offert a mes yeux, en met- 
tant le pied dans cette chambre! le 
pauvre homme etoit derriere J'oreil- 
ler, ſoutenant a la fois ſa femme & 
ſon fils. Une veſte legere compoſoit 
tout fon habillement ; ſon habit Eten- 
du ſur le lit des deux malades ſup- 

leoit au défaut de couvertures.... 
Lorſgui s'elt leve pour venir me re- 
cevoir , a peine Vai-je reconnu. Le 
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croiriez- vous, M. Jones! cetoit , il 
n'y a pas quinze jours, un des plus 
beaux hommes qu'on pitt voir ; M. 
Nightingale le connoir. Aujourd'hui, 
ſes yeux etcints & cavés, ſon viſage 
livide , & fa barbe longue & epaiſle, 
me ont rendu mèconnoiſſable. Aſfaiſ- 
{6 ſous le poids du malheur, du froid, 
ce la faim, & des triſtes objets qui 


dans cette abyme de miſere, fa femme 
a d'auſſi bons bouillons, que s'ils na- 
geoient dans Vabondance : je Tai goũ- 
te, je nen vis jamais de meilleur... 
C'elt un Ange, dit-il, qui l'a mis en 
etat de procurer ce ſecours a ſa fem- 
me. Je ne ſais ce qu'il entend par-la: 
j'etois fi troublee que je n'ai ſeule- 
ment pas ſonge a lui faire Ja moindre 


queſiion, 
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Voila, Meſſieurs, ce que j'ai vu, 
& c'eit l amour qui a fait ce mariape, 
c'eſt Tamour qui a uni deux mendians 
enſemble. Je puis dire pourtart que 
je ne vis jamais d'epoux plus fideles 
& plus tendres ; mais a quoi ſert cette 
tendreſſe mutuelle, qu'a les rendres 
encore plus malherreux ! 

En verite maman , s'ecria Nancy, 
en s' eſſuy ant les yeux, javois toujours 
regardè ma couſine Anderſon comme 
un? des plus heureuſes femmes que je 
connuſſe; je nai meme jamais rien 


ſe & digne épouſe s'eſt toujours ap- 
pliquee à derber aux yeux Fapparence 
des beſoins de fa famille: ils ne con- 
nurent jamais l'aiſance; mais la cauſe 
de leur ruine, auſſi ſubite que totale, 
vient d'un frere ingrat & inhumain. 
Ce pauvre homme $'etoit rendu cau- 
tion pour lui dans une affaire: le per- 


de a ſouffert que Von enlevat tout, 
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que Jon vendit tout chez M. Ander- 
fon, la veille meme des e uches de 
fa femme. Il pretend m'avoir ecrit 
alors, & avoir donne fa lettre à l'un 
des Huiſfiers qui avoit &te en garniſon 
chez lui. Cet inſame ne me Va pas 
remiie.... Que naura pas penſe ce 
pauvre homme , en voyant paſſer huit 
jours enters fans entendre parler de 
mot? 

Ce n'etoit pas ſans emotion, ni ſans 
dowulcur, que Jones avoit entendu ce 
recit, A peine ſut-il fini, que tirant 
Midame Miller dans une chambre a 
cote, & lui prefentant ſa hourſe on 
etoient les cingquante livres flerlings , 
1] la pria d'en prendre ce qu'elle juge- 
roit à propos pour le foulagement de 
cette famille affligee. L'air dont cette 
femme regarda Jones en cet inſtant , 
n'eſt pas aiſè a decrire. L'eclat ſubit 
de ſes tranſports fut une eſpece d'a- 
gonie.... Juſte Ciel! $'ccria-r-elle , 
eſt- il une telle ame au monde! .. 
Puis revenant par degres a elle- 
meme : oui, dit- elle en ſoupirant, 
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j en connois encore une, mais il n'en 
eſt point d'autre. 

Jeſpere, Madame, lui dit Jones, 
que les ſentimens d'humanitè ne ſont 
pas ſi rares que vous le penſez: celui 
ſur-tout qui nous porte à ſecourir à 
f peu de frais notre ſemblable, ne me 
Paroit point du tout Etonnant. 

Madame Miller, apres avoir pris 
dix guinces, malgrè toutes les inflan- 
ces de Jones pour qu'elle en prit da- 
vantage, lui dit qu'elle avoit deja fait 
quelque choſe de fon cote pour ces 

auvres gens, & qu'elle feroit en- 
ſorte que les bienfaits de notre Heros 
leur fuſſent remis le lendemain de 
grand matin. 

Ils retournerent alors dans la falle 
a manger, ot M. Nightingale parut 
prendre beaucoup de part a la triſte 
ſituation de tant de malheureux, qui 
etoient de ſa connoiſſince , pour les 
avoir yus plus d'une fois chez Madame 
Miller. II declama fortement contre 
Iimprudence de ceux qui s'engagent 
pour les dettes d'autrui, lacha maintes 
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imprecations contre le frere de M. 
Anderſon, & finit par ſouhaiter qu'il 
fut poſſible Ce trouver quelque moyen 
pour releyer une famille ſi digne de 
pitie. Ne pourriez - vous pas, par 
exemple, Gdit-il a Madame Miller, 
les recommander a M. Alworthy ? Ou 
bien que pen{ez-vous d une quete par- 
mi toutes vos conngiſſances! Pour 
moi, je donnerai volontiers une gui- 
nee, & de bon cur. 

Madame Miller ne répondit rien; 
& Nancy, à qui ſa mere avoit fait part 
tout bas de la genèroſitè de M. Jones, 
devint pale comme la mort. 

C'eoit pourtant avec peu de juſlice 
que Pune & Pautre de ces femmes 
etoient {ecretement indiſpoſèes con- 
tre M. Nightingale. Car, edt-il du 
ſavoir ce que notre Ilèros avoit donné, 
il neetoit en aucune feçon tenu de 
ſuivre cet cxemple; & j en connois 
mille, qui, en pareille occaſion, n'cuſ- 
ſent peut-etre pas lachè un ecu. C'eſt 
aufli ce que fit notre homme, qui 
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laiſſa tomber ſes offres, & garda fon 
argent dans ſa E 


Jones revit le ſoir Mylady Bellaſ- 
ton, & eut encore une longue con- 
verſation avec elle; mais comme elle 
roula ſur les memes matieres que ci- 
devant, nous nous diſpenſerons de les 
particulariſer. 

II aſpiroit de plus en plus apres 
L'inſtant de revoir Sophie; & voyant 
peu de vraiſemblance, apres quelques 
autres entrevues avec Lady Bellaſton, 
de la revoir par ſon moyen; s'apper- 
cevant meme , au contraire , que la 
Dame ne pouvoir ſans quelque aigreur 
entendre prononcer le nom de cette 
Demoiſelle, il réſolut de tenter une 
autre methoae. 

Il ne doutoit pas que Lady Bellaſ- 
ton ne ſũt on etoit Sophie: il jugea, 
aſſez raĩſonnablement, que quelqu'un 
des dome ſliques de cette Dame devoit 
etre dans ſa confidence. Ainſi Par- 
tridge eut ordre de faire connoiſſance 
avec eux, pour tacher de les faire 
Jaſer. 


OP 
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Il eſt peu de ſituations plus peni- 
bles & plus embarraſſantes que celle 
ou ſe trouvoit alors notre Heros. In- 
dependamment des difficultés qu'il 
trouvoit a d<couvrir Sophie; inde- 

endamment des craintes qu'il avoit 
de la deſobliger , attendu ce que lui 
avoir dit Mylady Bellafton des der- 
nieres reſolutions de cette fille contre 
lui, il avoit encore a combattre une 
difficultè, que toute la puiſſance de 
ſa chere maitreffe, Vaimat- elle plus 
que jamais, ne pouvoit lever au gre 
de ce tendre amant. C'etoit d'avoir 
mis cette fille dans le cas d'etre des- 
heritee par fon pere: conſequence 
preſque inevitable d'une fuite, que 
M. Weſtern ne pouvoit regarder que 
comme concertèe avec un amant 
odieux, auquel il n'etoit pas probable 
qu'il pardonnat jamais. 

Ajoutons a ceci les diverſes obli- 
gations qu'il de voit a Lady Bet laſton, 
dont Fextreme tendreſſe, que nous 
ne pouvons plus cacher, avoit accu- 
mule ſur lui mille bienfaits. Car il ef 
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temps , & nous ſommes forces de le 
dire; Jones n'ctoit plus dans VFetat ou 
nous l'avons vu arriver a Londres: 
perſonne n'etoit maintenant mieux 
mis que lui, ni ne $etoit vu plutct 
porte par Ja fortune au plus haut de- 

re de fa roue. 

Notre Heros, nous Vavons deja 
prouve plus d'une fois, etoit recon- 
noifſant ; mais Lady Bellaſton, mal- 
gre tous les fecours de Fart, netoir 
plus jeune, & avoit meme celic de- 
puis long-temps d'etre aimable. Jo- 
nes ne pouvoit fe cacher a lui- mème 
le ſecret motif des liberaliics de la 
Dame: la neceſhte l'avoit contraint 
de les accepter, il eſt vrai; mais une 
autre neceſſitè ne le torgoit pas d'eire 
ingrat. Que dobjets pour ſes rcfle- 
xions. 

Tandis qu'il s'y abandonnoit tout 
entier, il regut de la part de la Dame 
le billet ſuivant. 


« Un très-ridicule, mais tres- ſa- 
» cheux contre temps, ne me permet 
y plus 
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v plus de vous voir 4 notre rendez- 
v vous ordinaire. Je trouverai, sil eſt 
v poſſible, d'ici a demain un autre 
» endroit. En attendant , adieu. y. 


Il n'y avoit pas une heure que Jones 
avoit regu ce billet, lorſque le meme 
porteur lui en rapporta un autre, ol 
il lut ce qui ſuit : 


4 Jai reflechi, depuis ma lettre, 
& j'ai change davis ; cela ne vous 


„ Etonnera . , fi vous connoiſſez 


v» amour. Je ſuis maintenant deter- 
v minee a vous voir ce ſoir, &, quelle 
» quen ſoit la conſequence , a vous 
» voir chez moi. Rendez-vous y aſept 
v heures precifes : je dine en ville, 
v mais je ſerai pour lors a la maiſon. 
v Je trouve qu'un jour pour un cœur 
» qui aime bien, eſt beaucoup plus 
long que je ne me [erois dabord 
v imagine. 

» P. S. Si par haſard vous arrivies 


quelques momens avant moi, or- 


„donne qu'on vous ouvre mon ap- 
» partement. . f 
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Cette lettre plut moins a notre He- 
ros que la premiere. Il venoii de pro- 
mettre a M. Nightingale Caller a la 
Comedie avec lui, & s'en toit fait 
une fète. II fallut pourtant s'en dera- 
cher, & la reconnoiſſance Vemporta 
ſur le plaiſir. 

Mais, avant que nous conduifions 
Jones chez la Dame, juſtifions-la, en 
deux mots, de l'imprudence d'avoir 
attire fon amant dans la maiſon meme 
ou logeoit fa rivale. 

D'abord la maitreſſe du logis , ou 
nos amans ſe yoyoient en ſecret, étant 
tout-à- coup devenue devote , avoit 
ſignifiè aſſez durementa My lady qu'el- 
le ne pouvoit plus les recevoir chez 
elle. C'eſt dans ce premier moment 
que Lady Bellaſton ayoitecrita Jones. 

Ayant enſuite reflechi , elle $'etoit 
ſouvenue que Sophie n'ayoit pas en- 
core été a la Comédie; & que fi ce 
ſpectacle ſe trouvoit ce jour-la de ſon 
goùt, la maiſon ſeroit libre au moins 
pendant trois heures. Sophie avoit 
scceptè la propoſition, & on avolt 
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trouve une Dame pourTaccompagner. 
On avoir, ſous d'autres prétextes, 
envove Cehors Meſdames Honera & 
Erott ; & Mylady $'etoir dépèchée 
aecrire ſon ſecond biller a Jones, 
avant que de ſortir pour aller diner 
chez une amie dans un quartier aſſez 
eloigné du ſien. 

M. Jones étoit habills , & pret A 
ſe reniire cher: Mylady Bellaſton, 
lorſque Madame Miller vint le prier 
inſtamment de defcendre pour pren- 
dre une taſie de the chez elle. 

Il n'etoit pas encore entre chez 
cette bonne femme, qui Tavoir pre- 
cede en deſcendant, qu'elle fe hita de 
lui preſenter un Etranger, en lui di- 
ſant avec la plus vive effuſion de 
cceur.... M. Jones, yoila men couſin 
qui vient avec tranſport remercier ſon 
g*ncreux bienfaitèur, & le fauveur de 
ſa famille. | 

Cet homme avoit à peine continue 
le compliment que Madame Miller 
avoit ſi obligeamment commence , 
que Jones & lui $'ctant enviſagés 
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fixement lun l'autre, marquerent en 
meme - temps la plus étonnante ſur- 
riſe. La voix manqua tout-a-coup a 
FEirager qui, ſe laiſſant tomber ſur 
une chaiſe, ne put articuler que. 
C' eſt lui] c'eſt lui - meme l... j'en ſuis 
trop convaincu |.... 

Ciel que ſignifie ceci? s'ecria Ma- 
dame Miller: mon couſin ſe trouve- 
t-il mal! Vite, de l'eau; vite, qu'on 
le ſecoure l... N'eſt- il aucune liqueur 
dans la maiſon ?.... 

Ne vous ettrayez point , Madame , 
lui dit Jones, j'ai preſque autant que 
lui beſoin de ſecours; cette rencontre 
imprè vue nous frappe également. Vo- 
tre couſin ne m' eſt pas inconnu, Ma- 
dame. Vous le connoiflez ? s Ecria Ma- 
dame Miller.... Dieu, que cela eſt 
heureux ! 

Oui, je le connois, repeta Jones, 
& je meen fais honneur. Lorſque je 
ceſſerai d'aimer & d' eſtimer un hom- 
me capable de tout riſquer pour ſau- 
ver la vie a ſa femme & a ſes enfans, 
puiſſè-je avoir un ami capable de me 
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meconnoitre dans la derniere adver- 
ſitE! 

O genereux jeune-homme! Secria 
Madame Miller.. Oui, ſans doure , 
le pauvre malheureux a rout riſque}... 
Sil netoit pas d'un excellent tempë- 
ramment, ſes malheurs FVaaroient en- 
terre. 

Ma couſine, s'ceria TErcanger en 
reprenant {es ſens, voila VAnge fe- 
covrahle dont je vous parlai hier l. 
c cf lui qui, avant que je vous viſie, 
2 ſauye mon epouie , Fa tirce des! bras 
de la mort, & a qui je dois tous les 
ſecours qui ont pre ferve ma famule 
entiere de pcrir dans Thorreur des 
beloins. Vous poſſeder cher tap le 
plus digne, Ie plus brave, 2 plus 
humain de tous les 1 0. ma 
chere couſine , ti le genre de mes 
obligations vous ervit mieux connal.. 

Arrstez lui cria vivement Jones 
gardez-vous de dire un mot de plus. 
je vous en prie; & s'il le faut, je 


vous Fordonne ..... ſi le peu que vous 
aver recu TE moi à fculagé votre fa- 
23 
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mille, jamais plaiſir ne fut achete a fi 
bon marche. 

O, Monſieur! $'ecria Anderſon , 
(car on n'a probablement pas doute 
que ce ne fut lui-meme) 0, Monſieur, 
que ne pouvez-vous maintenant voir 
ma maiſon! fi quelqu'un ſur la terre a 
droit au plaifir dont vous parliez a ce 
moment, je ſuis convaincu que c'eſt 
vous. Ma couſine m'a dit vous avoir 
informe de notre miſere , & de l'ètat 
horrible on nous etions reduits. Tout 
cet enfer eſt diſparu par vos bontes;... 
mes enfans ont maintenant un lit,... 
ils ont ;.... que mes remerciemens ne 
peuvent-ils etre eternels !.... ils ont 
du pain] Mon petit pgargon eſt gueri , 
mon epouſle eſt hors de danger, & je 
ſuis heureux. Graces , graces entiers 
a vous, Monſieur, & a ma couſine, 
la meilleure de toutes les femmes |... 
Oui, Monſieur, j'aurai le bonheur de 
vous poſſèder chez moi l., oui, mon 
N verra ſon bienfaiteur, & lui 
marquera ſa vive reconnoiſſance l... 
mes enfans meme goüteront ce bon- 
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heur, & joindront leurs vœux inno- 
cens aux notres!.... ſans vous leurs 
jeunes cœurs, rechauffés par vos bon- 
tes, ſeroient maintenant auſſi ftoids 
que glace |... 

Jones avoit deja efſaye d'empecher 
M. Anderſon d'aller trop loin ; mais 
les mouvemens de ſon propre cœur 
etoient en mème- temps fi violens , 
qu'ils lui coupoient la parole. Mada- 
me Miller entreprit a ſon tour de re- 
mercier auſh notre Heros, tant en ſon 
propre nom, qu'en celui de ſon cou- 
nin; & finit par dire qu'un cœur auſh 
noble, auſh bon, auſſi humain, ne 
pouvoit manquerd'etre glorieuſement 
recompenſe des ce monde. 

Cependane, Fheure du rendez-vous 
de Jones étant arrivee, il ſe vit force 
de prendre conge de M. Anderſon ; 
mais non pas ſans lui avoir ſerre plus 
d'une fois la main de tout ſon cœur, 
avec promeſſe de ſaiſir la premiere 
occaſion ou ſes affaires lui permet- 
troient de lui aller rendre viſite dans 
{a maiſon meme, 
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mille, jamais plaiſir ne fut achete a fi 
bon marche. 

O, Monheur! $ecria Anderſon , 
(car on n'a probablement pas doute 
que ce ne fut lui-meme) 0, Monkeur, 
que ne pouvez-vous maintenant voir 
ma maiſon! fi quelqu'un ſur la terre a 
droit au plaifir dont vous parliez a ce 
moment , je ſuis convaincu que c'eſt 
vous. Ma couſine m'a dit vous avoir 
informe de notre miſere, & de Fetat 
horrible où nous etions reduits. Tout 
cet enfer eſt diſparu par vos bontes;... 
mes enfans ont maintenant un lit,... 
ils ont ;.... que mes remerciemens ne 
peuvent-ils ètre eternels !.... ils ont 
du pain! Mon petit gargon eſt gueri , 
mon epoule eſt hors de danger, & je 
ſuis heureux. Graces , graces entiers 
a vous, Monſieur, & a ma couline , 
la meilleure de toutes les femmes J. 
Oui, Monſieur, j aurai le bonheur de 
vous poſſeder chez moi l..., oui, mon 
— verra fon bienfaiteur, & lui 
marquera ſa vive reconnoiſſance l... 
mes enfans meme goilteront ce bon- 
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heur, & joindront leurs vœux inno- 
cens aux notres|.... ſans vous leurs 
jeunes cœurs, rechauffés par vos bon- 
res, ſerojent maintenant auſſi ftoids 
que glace |... 

Jones avoit deja efſaye d'empecher 
M. Anderſon d'aller trop loin ; mais 
les mouvemens de ſon propre cœur 
etoient en mème- temps fi violens , 
qu'ils lui coupoient la parole. Mada- 
me Miller entreprit a ſon tour de re- 
mercier auſh notre Heros, tant en ſon 
propre nom, qu'en celui de ſon cou- 
iin; & finit par dire qu'un cœur auſh 
noble, auſh bon, auſh humain, ne 
pouvoit manquer d' etre glorieuſement 
recompenle des ce monde. 

Cependane, l'heure du rendez-yous 
de Jones étant arrivée, il ſe vit force 
de prendre conge de M. Anderſon; 
mais non pas ſans lui avoir ferre plus 
d'une fois la main de tout ſon cœur, 
avec promeſſe de ſaiſir la premiere 
occaſion on ſes affaires lui permet- 
trojent de lui aller rendre viſite dans 
{a maiſon meme, 
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Notre Heros monta en chaiſe , ſort 
ſatisfait du bonheur qu'il avoit procu- 
re a ce pauvre homme: il ne put 
meme refléchir ſans horreur ſur le 
ſort aſfreux qui menagoit cette 1a- 
mille, fi , plus attentif a la voix de la 
juſtice auſtere qu'a celle de la pitie , 
il et uſè ſur le grand chemin avec M. 
Anderſon des droits du plus fort. 

M. Jones arriva chez Mylady Bel- 
laſton avant elle. Cette Dame, com- 
me nous l'avons dit, avoit dinè dans 
un quartier eloigne dn ſien, & Sy 
trouyoit arretee plus qu'elle neũt 
voulu, par quelques contre-temps , 
toujours cruels pour les perſonnes 
dans la fituation On elle ſe trouvoit 


alors. Jones, ſuivant la convention, 


s toit fait introduire dans la chambre 
de Mylady, ou il etoit a peinc aſſis 
depuis deux minutes, lorſque la porte 
s ouvrant tout-a-coup bruſquement , 
lui montra.... Sophie elie-meme. 
Elle avoit quitte Ja Comédie avant 
la fin du premier acte, effrayce du 
tapage de deux cabales diflerentes , 
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Pune pour fiffler, Vautre pour applau- 
dir une Piece nouvelle, dont elle 
navoit pu entendre un mot, Heureu- 
ſement pour elle, un jeune Cavalier 
Pavoir aide a regagner ſa chaiſe. 

Comme Lady Bellaſton lui avoit 
dit qu'elle ne rentreroit que tard, 
Sophie comptant ne trouver perſonne 
dans Vappartement de la Dame y etoit 
entree tout de ſuite; &, ſans regarder 
dans les cotes de la chambre, avoit 
ete ſe planter devant une glace qui 
faiſoĩt front à la porte. Ce ne fut donc 
qu' après lui avoir aide a reparer le 
petit deſordre de fa coeffure , que la 
glace lui montra, dans un coin, une 
ſtatue qui refſembloit a Jones. Le 
premier mouvement de Sophie tut de 
courir & de yerifier la vihon.... Un 
cri terrible ayant ſuivi la certitude , 
Jones eut a peine & le temps & Ila 
force de la | one's dans ſes bras. 

La peinture des regards & des pen- 
ſees de ces deux amans eſt au- deſſus 
de ma capacite, Si Von peut juger , 
par leur ſilence mutuel , que leurs 
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ſentimens etoient alors trop vifs & 
trop tumultueux pour Jaifſer a leur 
bouche la liberté de Texprethon , je 
m'imagine qu'il ne ſeroit pas juſte 
dattendre plus de moi que deux- 
memes, 

Apres un moment fi theatral , Jo- 
nes, avec une voix tremblante , Git... 
J*appergco's, Madame, que vous &ics 
ſurprite.... Surpriſe ! repondit Sophie: 
0 Ciel! ſi je le ſuis. Je doute prefſque 
encore que vous ſoyez ce que vous 
paroiſſez ctre.... Ah, ma chere Sophie! 
pardon, Madame, ſi j oſe encore vous 
nommer ainſi pour la derniere fois: 
oui, je ſuis ce malheureux Jones que 
la fortune, apres tant de traverſes, 
conduit enſin à vos genoux. O ma 
Sophie: ſi la millieme partie de mes 
tourmens toit connue de vous, fi 
vous ſaviez tout ce que j'ai ſouffert 

endant le cours de cette longue & 
pẽnible recherche zu, recherche! Eh, 
de qui! interrompit Sophie, apres 
$otre un pen recueillie. 

Pouvez- vous erre allez cruelle, 
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s'eria Jones, pour my faire une pa- 
reifle queſtion ! ai-je bein de vous 
apprendre que c'eit vous icule que je 
chercbois?... Moi? repondic Sophie ; 
M. Jones a donc apparemment guel- 
que affaire tres-1mpcrtante a me com- 
muniquer ? Celle- ci le ſeroit peut-- 
etre pour d'autres, dit-il, en lui re- 


mettant le porte-feuille; j'elpere que 


vous Je trouverez en meme etat que 
lorſque vous l'avez perdu. 

Sophie prit le porte-fcuille, & al- 
loit parler, lorſque Jones Vinterrom- 
pit ainh.... Ne perdons pas, je vous 
en ſupplie, un ſeul des precieux mo- 
mens que la fortune nous envoye.... 
O ma Sophie ! dic-il , en ſe jettant a 
ſes pieds, laiſſez- moi d'abord atten- 
dre ainſi mon pardon... Votre pardon ! 
s Ecria-t-elle; pouvez-vous Veſperer 
apres tout ce qui s ett paſſè, apres tout 
ce qui melt revenu ?.. Je ſais a peine, 
repondit Jones, ce que je veux vous 
dire: helas | je n'oſe meme ſouhaiter 
que vous me pardonniez. O ma chere 
Sophie] banniſſez a Vayenir, bagnit- 
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ſez juſqu'a la penſee d'un infortuns 
tel que moi. Si jamais le moindre reſ- 
ſouvenir de mes malheurs pouvoit 
troubler le repos de ce cœur digne 
d'une couronne, penfez a mon neant, 
enſez combien je vous meritois peu, 
& que le ſouvenir d'Upton me chaſſe 

pour jamais de votre memoire. 
Sophie, pendant tout ce diſcours, 
etoit pale & tremblante, ſes yeux 
Etoient fixes ſur ſon amant, ſon cœur 
Etoit briſè: mais au ſeul mot d'Upton 
ſes joues ſe colorerent; & ces mèmes 
yeux, qui ne Þrillojent que d'une ten- 
dre Jangueur lancerent tout-a-coup 
ſur Jones tout ce quele dedain & le 

mepris ont de plus froudroyant. 
11 entendit ce reproche muet , & 
y répondit ainſi: Ah, Sophie | unique 
objet de ma tendreſie | Vous ne pou- 
vez me hair, ni me mepriler, a cet 
Egard, plus que je ne le fais moi- 
meme. Soyez pourtant aſſez juſte pour 
croire que mon cœur, quelque cou- 
pable que je ſois, ne vous fut jamais 
nſide le. Lui ſeul neut point de part 
a 
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a mon egarement , il tut we in- 
violablement à vous. 

Quelque peu deſpoir que j euſſe 
de pouvoir vous polieder un jour, 
d' etre meme aſſezꝝ heureux pour vous 
revoir, l'idée de ma chere Sophie La 
toujours rempli teut entier; nulle 
autre femme n'eut veritablement ma 
tendreſſe: mais quand meme men 
cœur neut pas étę auffi entierement 
a vous, cc le dont la rencontre fatale 
m'a rendu criminel, netoit digne par 
aucun endroit d' un attachment fe- 
rieux. Daignez m'en croire, adorable 
Sophie; je ne PFayois jamais vue que 
ce jour meme, & je n'ai jamais comp- 
re ni dehire de la revoir. 

Sophie, au fond du cœur, etoit 
charmee d'entendre cect ; mais for- 
cant lon v ſage a prendre un air encore 
plus froid qu'auparavant.... Pourquoi, 
dit-elle, M. Jones ſe defend i, lorſ- 
que perionne ne Vaccufe! Si j en dai- 
gnbis prendre la peine, je pourrois 

eut-Ccire lui eiter d'autres Crimes 
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d'un genre un peu plus impardonna- 
ble. 

Qui ſont-ils, Madame, qui ſont-ils? 
S'ecria Jones en frémiſſant, & la pa- 
leur ſur le front. (Il trembloit qu'il 
ne fur ici queſtion de fon intrigue 
avec Mylady. ), 

O Ciel! dit Vaimable Sophie, com- 
ment eſt-1] poſſible, comment per- 
mettez-yous que tout ce que Thum2- 
nite a de plus noble & de plus me- 
priſable, ſoit renferme dans un meme 
cœur! Ah, Monſieur ] aurois-je dit 
Fattendre de la part de tout autre a 
qui Thonneur elit été connu! Quoi! 
voir mon nom proſtituè par-tout, dans 
les Auberges, dans les Cabarets, par- 
mi la plus vile canaille; ſe vanter de 
m' avoir attendrie, trahir le ſecret d'un 
cœur auſſi foible qu' innocent; & ma- 
voir, pour confident que la lie, que 
le rebut d'une Province en tiere 
ah Dieu! 

Rien ne pouvoit égaler la ſurpriſe 
de notre Heros , en écoutant de ſi 
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eruels reproches ; mais, ſur de fon 
innocence ſur ce ſujet , il etoit moins 
embarraſſe de fe detendre , que s'il ſe 
fut agi d'une accuſation dont fa conſ- 
cience avoit bien plus droit detre 
alarmee. Il n'eut pas beſoin de refle- 
chir long-temps pour etre convaincu 
qu'il ne deyoit le reſſentiment de So- 
phie qu'a Vintemperance de langue 
de M. Partridge dans toutes les Au- 
berges de la route; & dautant plus 
que Sophie lui ayoit fait entendre que 
tous ces propos lui avoient ete rap- 
portes par les Hotes & par leurs fem- 
mes. 

Il ne lui fut pas difficile de ſe juſ- 
tiſier a fond d'une eſpece d'offenſe ft 
Etrangere a ſon e ee „& ſi in- 
digne d'un amant tel que lui. Sophie 
fut meme obligee d' employer les der- 
nieres efforts pour l'empècher de re- 
tourner ſur le champ chez lui, pour 
tuer Vinfame Partridge : ce qu'il jura 
pourtant d'executer a ſon retour. 

Ce point bien eclairci, nos amans 
ſe retrouverent f bien — 1 , que 

2 
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Jones oublia totalement qu'il avoit 
ds buté par conjurer fa mattre ſſe d ou- 
blier juſqu'à fon nom m&@me. Sophie 
{> trouvoit a fon tour dans des diſpo- 
ſitions ſi tendres, que Jones erut de- 
voir en proſiter pour haſarder quel- 
ques mots tendans au mariage. A quoi 
Sophie toujours vraie, toujours auſſi 
naturelle qu'aimable, repliqua ſans 
dé tours, que ſi ce qu'elle croyoit de- 
voir a ſon pere ne combattoit pas in- 
vinciblement ſa propre inclination , 
elle prefereroit la pauvretè, avec fon 
amant , a opulence avec tout autre. 
Au fſenl mot de paurrets , Jones 
troflaillit d'horreur; il laifla tomber la 
main de Sophie, qu'il avoit tenue juſ- 
qu alors; & en fe frappant Ja poi- 
trine.... Quol , Sophie | $'ccria-t-1l , 
je fero's Partiſan de ta perte? Non, 
ce déteſtable role n'eſt pas digne de 
moi. Non, ma chere Sophie! non, 
quoi qu'il m'en coute , je pretends 
renoncer a toi; Jarracherai tout eſ- 
poir de mon cœur; i'cronfierai cet 
amour temeralre , ſi fatal au repos, 
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n funeſte au bien reel de ce que j ai- 
mel... . Jaimerai pourtant toujours 
Sophie: ce ſentiment eſt ſans doute 
ne avec moi, il fait partie de mon etre 
meme ; mais jaimerai dans le filence : 
ce ſera loin delle , ce ſera dans un 
climat lointain, d'ou mes ſoupirs , 
deja trop entendus , ne troubleront 
plus ſon repos. Et lorſque je ne ſerai 
plus... II alloit pourſuivre , lorſqu'un 
torrent de pleurs qui couloient des 
yeux de Sophie, vint frapper ſes re- 
gards. Jones etoit trop tranſporte pour 
ne pas oublier ſes promeſſes ; ſes bai- 
ſers eſſuyerent ces precieuſes larmes, 
ſans que Sophie ſongeat a Ven empè- 
cher. Quels momens pour I'amoureux 
Jones !.... Sophie revint pourtant en- 
fin a elle- meme ; & ſe debarraſſanr 
doucement des bras de notre Heros , 
elle chercha a detourner la converſa- 
tion ſur un ſujet un peu moins tendre. 
Elle ſongea enfin a lui demander, par 
quel moyen il etoit arrive dans cette 
chambre! Et Jones, par Fembarras 
ſubit ou le mettolt cette queſtion im- 
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revue, alloit fans doute jetter mille 
e dans lame de Sophie, quand 
la porte $'ouvrant bruſquement, oilrit 
à leurs regards Lady Bellaſton en per- 
ſonne. 


Cette Dame qui comptoit trouver 
Jones ſeul, recula deux pas en arrit re 
en le yovant avec Sophie. Mais par 
un rare eſlort de cette preſence d'ci- 
Frit , Cont Thabirude des grandes at- 
faires nous peut ſeule rendre capables: 
je croyois, dit-elle, en ſe rapprochant 
deux, avec vn air preſque indificrent, 
que Miſs Weſtern étoit allèe a la Co- 
meCie ?.. 


Qnoique Sophie ne ſat r en du com- 
merce de Tom Jones avec Lady Bel- 
laſton, & qu'elle icnorit meme qu'ils 
ſe connuſſent, elle n'en fut pas moins 
embarraſſce d' abord. Cep-ndant, en 
ſe rappellant que cette Dame, dans 
toutes leurs converſations, n'avoit ja- 
mais été du parti de fon pere, elle 
reprit courage, & raconta Vhiftoire de 
ce qui lui etoit arrive ala Comédie, 
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ainſi que la facon en pre elle 
en étoit Fee. 

Ce petit détail donna le temps a 
Mylady de ſixer {es reſolutions, & de 
prendre un parti dans une cire conflance 

aufſi delicate. L'airingenu dont Sophie 
avoit parlè, prouvant a cette Dame 
que Jones ne Favoit du moins pas 
encore trahie. .. Si je vous avois cru 
en compagnie, dit-elie d'un ton ami- 
cal, je me : ſerois bien carcee d' entrer 
ii bruſgue ment. 

En pronongant ces mots, les yeux 
ce Lady Bellaton c toient att taches ſur 
ceux de Sophie, & ſembloient cher- 
cher à lire Cans f. fon ame, Notre He- 
roine sen appergut, rougit ) ſe de- 
concerta, & rõpondit enfin d'un ton 
aſſez mal afture , que l'honneur de la 
compagnie de Madame ſeroit toujours 
aufſi cher que Precieux Pour elle.... 
Jet pere du moins, s'écria Mylady, 
que je nat point interrompu quelques 
aſfaires.... Non, Madame, répondit 
Sophie , nos aftaires etoient ſinies. 
Madame fe ſouvient fans doute que je 


- — —— — — —— — — — 
— —ͤ—ũ— — — — — — — 


— — MC > —_ = 


—_— 


PILE 
LES 


ͤ——— — — ̃ ꝗ — — — 


200 L'ENFANT TROUVE, 

lui ai ſouvent parle de la perte de mon 
porte-feuille: Monheur qui Fa re- 
trouve, a lahonte de me le rapporter, 
avec ce meme billet de Banque que 
je ne croyois plus revoir. 

Notre Heros , depuis Farrivee de 
Lady Bellaſton, etoit redevenu flatne. 
S'appercevant pourtant enfin qu'elle 
feignoit de ne pas le connoitre, il 
s'efforca de partir dela pour jouer le 
meme role. Ben „ditzil, que j'ai 
ce porte-feuille, i] n'eſt point de per- 
quifitions que je n'aye faites pour 
trouver la perſonne dont le nom y 
etoit inſ{crit : & ce n'eſt que d' aujour- 
d'hui que j'ai ete afſez heureux pour 
etre inſiruit de ſon adreſſe. 

Sophie avoit eflectivement parls 
plus d'une fois a Lady Bellaſton de la 
perte de ſon porte-ſeuille : mais com- 
me Jones, pour quelques raiſons que 
nous ignorons, n'avoit jamais dit à 
cette te que cet effet fit en fa 

offeſhon , elle ne eroyoit pas une 
ſyllabe de tout ce que Sophie lui de- 
bitoit ſur ce ſujet, & n'en admiroit 
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pas moins Fextr>me vivacite d'eſprit 
d'une jeune fille capable d'inventer 
ſur le champ une excuſe vraiſembla- 
ble. 

L'hiſtoire de la ſortie de la Come- 
die ne fut pas plus crue que le reſte; 
& quoiqu'elle ne trouvat pas de quoi 
finder la rencontre des deux amans, 
elle n' en etoit pas plus diſpoſèe a Vat- 
trihutr au haſard. 

En vérité, dit-elle avec un ſourire 
aſtocte, il faut que Mademoiſelle Wef- 
torn ſoit nce heurenſel non- ſeulement 
ſon argent perdu tombe dans les mains 
d'un honnste-homme, mais le haſard 
yen: encore que cet homme obligeant 
en trouve Ja proprietaire dans une 
ville immenſe telle que Londres. Voi- 
la un concours de circonſtances admi- 
rahles. 

Daiznez faire attention, Madame, 
reprit vivement Jones, que le billet 
toit dans le porte-feuille, & que le 
nom de Mademoiſelle y etoit ecrit. 

Cela oft encore bien heureux, 825 


cria Mylady, . . & il neſt pas moins 
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ſingulier que Monſieur ait ſu que Ma- 
demoifelle Weſtern étoit chez moi; 
elle qui eft encore f peu connue dans 
cette ville, 

Jones avoit eu le temps de ſe re- 
mettre. Il crut ne devoir pas laiſſer 
echapper cette occaſion Ce ſatisfaire 
a la queſtion que Sophie lui avoir faite 
au moment que cette Dame ctoit en- 
tree ſi bruſquement dans la chambre. 

Il eft vrai, dit-il, Madame, d'un 
ton afſez ferme, que ce haſard paroit 
aſſez ſingulier, mais en voici Texpli- 
cation. Jetcis au Bal, il y a quelques 
jours, aupres d'une Dame, a qui je 
parlai de l'hiſtoire du porte-teuille , 
& qui me dit connoitre Mademoiſelle 
Weftern. Je la priai de me procurer 
Voccafion de la voir; on me donna 
parole pour le lendemain matin, mais 
on ne me la tint pas. Ce neſt que 
d'aujourd'hui que j ai enſin ſu delle, 
que Mademoiſelle demeuroit chez 
Madame, qu'on m'a dit etre en ville. 
Jai dit qu'il s'agiſſoit d' affaires; le 
domeſtique m'a fait entrer ici en atten- 
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dant votre retour; & a peine y Etois= 
je que Mademoiſelle, qui revenoit de 
la Comédie, a paru. 

Notre Heros , en parlant du Bal, 
avoit jettè un coup d'œil a Mylady, 
qui apres avoir un peu alarmce, la 
fit taire. II crut alors que Vunique 
moyen de mettre fin a Tembarras de 
Sophie, étoit de mettre fin a ſa viſe. 
Il eſt du, dit-il en ſe levant, une ré- 
compenſe en ces ſortes d'occafons. . 
Celle que je demande eſt bien grande, 
Madame ;. c'eſt qu'il me ſoit permis 
de vous rapporter ici mes reſpects, 

Monſieur, repligua Mylady , vos 
procedes annoncent ce que vous etes : 
ma porte n'eſt jamais termee a ceux 
qui vous reſſemblent. 

Madame Honora etoit ſur Vefcalier 
lorſque notre Heros deſcendit. Quel- 
ques politeſſes de la part de Jones 
firent dans l'inſtant oublier a cette fille 
tout le mal qu'elle lui avoit voulu. II 
ſe ſouvint, dans le moment, que So- 
phie ignoroit ſon adreſſe; & la fagon 
dont il pria la Duegne de $ en char- 
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ger, fut trop gracieuſe pour qu "1 cou- 
rut riſque derre refuſe. 

Notre Heros n'etoit pas encore au 
bas de l'cicalier, que Iady Bellaſton 
Secria : ce gargon eſt en bo mers bien 
aimable! Qui eft-il cone! je ne me 
rappelle pas de Tavoir jamais vu. 

La pertuation ou etvit Sophie que 
Jones n'etoit pas connu de Lady Bel- 
laſton „ la Cetermina 2 laifler cette 
Dame dans ignorance a cet ceard , 
au riique meme d'un pea Ce difimu- 
lation. Elle répondit, en regardant 
ailleurs, je ne le connois pas mieux 
que vous; mais ſon procede enveis 
moi me paroit auſſi beau que loua- 
ble. 

Oui, fans doute; & de plus, c'eſt 
un tres-bet homme, dit la Dame. Ne 
le trouvez-yous pas de mere ! 

Je n'y ai pas fair grande attention , 
repondit Sophie. Je croyois, au con- 
traire , qu'il avoit Tair ailez com- 
mun. 

Oh! quant a cela, s'scria la Dame, 
vous avez tres-graude raiſon: j augure 

meme 
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meme , a ſes manieres, qu'il n'a pas 
vu trop bonne compagnie ; & malgre 
ſa reſtitution, j'ai quelque peine a lui 
croire quelque naiffance.... J'ai tou- 
jours remarque , dans les perſonnes 
bien nees , un certain je ne ſais quoi, 
que d'autres nacquierent jamais; 
je ſuis tentee d'ordonner que ma por- 
te ne lui ſoit plus ouverte. 

Eh pourquoi, Madame! repondit 
Sophie avec un peu d' emotion; apres 
ce qu'il vient de faire, peut-on le 
ſoupgagner?... D'ailleurs, ſi Madame 
a bien obſerve, ſa fagon de $'expri- 
mer eſt elegante , naturelle, & meme 
delicate; & je crois que bien peu, 
bien peu de. 

Javoue, interrompit Lady Bellaſ- 
ton, qu'il jaſe aſſez bien... Pardon- 
nez, pardonnez donc Mademoitelle , 
ſi j ai ete aſſer indiſcrete pour... 

Pardonnez | dites-vous ? Moi, vous 
pardonner , Madame !... a quel pro- 
pos je vous en prie! 

Pourquoi non! $'ecria la Dame, en 
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eclatant de rire : apprenez mon ſoup- 
con, enentrant ici; .. eſt-i] rien de 
plus fou ?... ne m'etois-je pas mis en 
tete que c'etoit M. Jones lui-meme. 

Cela eſt-il bien poſhble ? s'ecria 
Sophie, en affectant de rire, quoique 
tres-deconcertee. Oui, ſur mon hon- 
neur, repondit Mylady ; & je ne con- 
cois pas d'ou peut metre venue cette 
idee : car ce parcon eſt tres-bien mis, 
& votre ami neſt probablement point 
dans ce cas la. 

Ce trait eſt ua peu trop cruel, Ma- 
dame, s'ecria Sophie, .. ſur- tout 
apres les promeſſes que je vous ai 
faites. Point du tout, mon entant, lui 
dit-elle,... cela aurcit pu Vetre aupa- 
ravant ; mais aujourd hui , que vous 
avez ſenti vous-mème qu'un engage- 
ment de cette eſpece ne pouvoit que 
vous perdre, & qu'il falloit vous de- 
tacher d'une inclination ridicule, je 
croyois pouvoir haſarder une 
raillerie. Eh, que prètendez- vous donc 
que je penſe de la ſituation de votre 
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cœur, en le _—_— pouſſer la ſenſi- 
bilité au point de ne pouvoir ſuppor- 
ter que Thabillement meme de votre 
ancien amant ſoit un peu raille!.... 
ah | je commence a craindre que vous 
nayez pas ete bien franche avec mol. 

You vous trompez en verite, Ma- 
dame, lui dit notre amante , fi vous 
croyez que rien de ce qui le touche 
puiſſe encore m'interefler. 

De grace ne groſſiſſez pas mes cri- 
mes, repondit la Dame; je n'ai parle 
que de + habillement,... je ate 
bien fächée d'inſulter a votre goùt, 
en critiquant la figure d'un homme 
que vous avez aime,... je crois meme, 
ma chere, que ſi M. Jones n'eũt reſ- 
ſemble qu'a celui- ci. 

Je croyois, lui dit Sophie, que 
vous Taviez d'abord trouve aimable ? 

Qui donc, de grace? s'ecria promp- 
tement Mylady. M. Jones, repondic 
notre Beroine.... Non, non, pardon, 
Madame ;.... on vais- je chercher M. 
Jones? c'eſt VEtranger qui ſort d'iei, 
que je pretendois dire. : 
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O Sophie! Sophie! s'ecriala Dame; 
je crains bien que ce M. Jones ne ſoit 
encore grave dans votre cœur. 


Je vous jure, Madame, dit notre 
amante, en tichant de raffermir ſa 
voix „qu'il m'eſt auſſi indifferent... 
que I'Etranger qui fort d' ici. 


Je le penſe ſur mon honneur, lui 
dit la Dame.... pardon pourtant de 
mon etourderie; vous ne m'en enten- 
drez plus parler, je vous le jure. Nos 
Ah ſe ſeparerent alors, bien 

lus au pre de Sophie, qu'a celui de 
Lady Bellaſton , qui auroit voulu pou- 
voir tourmenter davantage fa rivale, 
mais que des affaires bien plus impor- 
tantes appelloient ailleurs. Quant 3 
notre amante , ſon cœur n'etoit pas 
a ſon aiſe, & ſa premiere ſurpercherie 
lui cotitoit beaucoup. Elle courut y 
rèver dans ſa chambre. Mais, ni I'em- 
barras de la ſituation d'on elle fortoir , 
ni les motifs preſſans qui Vavoient en 
quelque fagon forcee a prendre ce 
parti, ne lui parurent pas plus ſuff- 
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ſans pour juftifier ſa conduite , que 
our la reconcilier avec elle-meme. 

| Tui en cotita une tres - mauvaiſe 

nuit. 


Fin du Tome troiſieme. 


